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M'.DE GRÉCOURT. 

NO'VrELLE ÉDITION, 

augmentés d'un trèt-eranj nombre de Pièces , Çf 
purgée de lotiles celles qu'm ûfaujj'emait publiées 
fous te nom de ces jtuleur. 

PREMIÈRE PARTIE. 



A LAUSANNE ET A GENEVE, 

Aux dépens de la Compagnie. 
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INSTRUCTION 

PRÉLIMINAIRE. 

LA première Edition des Oeuvres 
de Mr. l'Abbé de Grccourt qui 
â paru , eft plutôt un Recueil de Pic- 
ces de Meffieurs Rouflcau , Voltaire , 
Piron , Vergier , du Cerceau , &c. 
qu'une Edition de fcs Oeuvres 5 c'eft 
ce qui nous a engagé à publier cette 
féconde Edition. On efpére , après 
tous les foins qu'on a pris > & les re- 
cherches qu'on a Élites , de n'y rien 
donner qui ne foit de l'Auteur dont 
elle porte- le nom. On y trouvera feu- 
lement à la fin la Tradu6lion Latine 
de fbn Philotanus ,; à laquelle il a ap* 
plaudi« 

Tous ceux qui ont coânu particu- 
lièrement l'Abbé de Grécourt , fa- 
vent combien il étoit peu entiché du 
goût favori de nos beaux Elprits &C 
de nos Savans. Le plaifir d'être relié 
ea veau n'a jamais àûé le flen« Upouf- 

. /. Partie. ♦ 
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foit fon îndifFércnce pour fès pro- 
ductions jufqu a négliger d en garder 
ToriginaUou d*en tirer une copie. 
Le porte-feuille de FAuteur le plu$ 
fécond étoît toujours vuide. 

Un feul de fes Amis , d*un rang & 
d*un éfprît diftiagué, étoit le compi- 
^ lateur & le dépofitaire de tous fes 
pcrits 7 mais par certains égards , il a 
rcfufé long-tems au plaifir du Public 
ce qui a fait l'objet des fiens. Il ne 
$*eft enfin déterminé à nous accorder 
ces écrits , que lorfqu'il en a vu paroi- 
tre une aflez bonne partie , ou tron- 
quée ou remplie de fautes. ILne falloit 
pas moins que fbn attachement à la 
réputation de TAuteur pour écarter 
le fcrupule. 

• Jean-Baptifte-Jofcph WîUart de 
Ôrécourt naquit à Tours vers Tan 
mil fix cens quatre-vingt trois j des 
mémoires domcftiques lé font ddP^ 
cendre du côté Paternel, d'une .Fa- 
mille noble d'Ecofle. Sa Mère s'ap-* 
pelloit Ourceau y elle étoit de Tours , 
& proche Parente de Mrs. Roaillc ^ 
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qui font originaires de cette Ville* 
On ne peut trop louer ces fameux 
Diredleurs des Portes du Royaume ^ 
de Tattention qu'ils ont pour toutes 
les perfonnes de leur Famille , quîeft 
très-nombreufe ; il liifïit de leur ap- 
partenir pour être à labri de Tindi- 
gence; ils donnent des Reniions aux 
uns , & des emplois à ceux qui font 
capables d*en exercer : Madame de 
Grécourt , demeurée veuve de bon* 
ne heure avec plufîeurs enfans , eût 
celui de la diredion des Poftes à 
Tours , qui lui fut confervé jufqu'à 
fa mort. 

L*Abbc de Grécourt étoît le cadet 
de fes enfans 5 il fut deftiné dès fon 
bas âge à Tétat Ecclcfiaflique. 

En 1697. il fiit pourvu d un Çano* 
nicat dansl'illuftre Eglife de S, Martin 
de Tours , lur la démiflîon de Mr. 
r Abbc Roiiillé , Confeiller au Parle- 
ment. Il ri*a jamais pofTédé que cft 
Bénéfice , & une Chapelle dans VE- 
glife de Paris. 

Il débuta dans le monde par qucl« 
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iv INSTRUCTIOrï 
qucs Sermons qui furent applaudis ; 
mais ennuyé de la Chaire qui ne fouir 
fre qu'un ton , il lui préféra là table , 
les ruelles &c la bonne compagnie. 
Son goût décîdépour Tenjoùement 
& les plaifirs, lui démontra qu'un 
homme aifé fe devoit tout entier à 
l'aimable comme au feul utile i auflî 
s'y livra-t'il fans retour. 

Paris, qùil avoir fait fés études, 
étoit pour lui un féjour enchanté 5 il 
y faifoît de fréquens voyages , & 
avoir l'heureux don d'y parbître tou- 
jours avec les grâces de la nouveauté. 
Son efprit fécond & inventif lui four- 
niflbit à chaque inftant de ces traits 
neufs &c de ces bons contes qui fixent 
les plaiiirs ^ans un cercle & dans un 
repas : c'étoit à qui auroit Grécourt. 
Il aimoit les Dames &en étoit aimé ; 
c*eft ï fon goût pour elles que nous 
fommes redevables de la plupart de 
les produélions :- s'il lui arrivoit d'en- 
courir leurs difgraces, elles luirap- 
pelloient un ou plufîeurs de fes con- 
tes , félon la qualité du délit ^ &c lui 
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ordonnoient pour punition , de rha- 
biller en poëfîe s point de faveurs 
d'elles qu'à cette condition : le moyfcn 
d être rcfraélaire ! Prcffc de rentrer 
en grâce & de joiàir , il fe preflbit d e- 
tre docile , aux rifques de rendre mal 
ce qu'il avoir bien imaginé. 

Il ctoit admis dans des maifons de 
dîftinélion. Le Maréchal Duc d'Ef- 
trées rhonoroit de fon amitié , & le 
menoit avec lui aux Etats de Bre- 
tagne. Le Château de Verets , où il 
étoit appelle par un Duc aimable > le 
confoloit du féjour qu'il étoit oblige 
de faire en Touraine 5 c'étoit pour 
lui , comme il le difoit , une fontaine 
de jouvence qui ne s'épuifoit point ; 
c'étoit fon Paradis terrcftre > il y trou- 
voit Paris & la Cour avec tout ce que 
la Campagne a de plus riant 5 il y 
trouvoit fa Divinité favorite , la Vo- 
lupté. 

Du Palais des Grands , où il avoit 
plu , il defcendoit dans le monde 
Bourgeois , où il plaifoit également ; 
il fc montoit fur tous les tons , il ti* 
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roît parti de toutes les pofkions où 
il fe trouvoît : que de rebuts de TA- 
mour pourroient en être les garans ! 

11 favoit plus que nos beaux efprits 
ne faverit communément , & n'ctoît 
jamais favant qu'avec efprit (feulé 
façon de 1 être avec bicnféance. ) 

JLes Janfenîftes ont triomphé de 
fbn Philotanus 5 les Molîniftes ne 
triompheroient pas moins , fî la mort 
ne Tavoit ^empêché de remplir un 
projet qu'il a laifle dans fes papiers , 
contre Janfenius , Quefiiel , Paris , & 
leurs Partifans. 

L'ambition & la flaterie ne l'ont 
jamais décidé j il aimoit fa liberté , & 
récitoit avec plaifir fon petit Conte 
du Solitaire & de la Fortune 5 il difoit 
y avoir peint fon caraétére , & l'avoir 
fait pour répondre au fameux Jean 
Law , Contrôleur-Général des Finan- 
ces, qui l'avoit invité à s'attacher à 
lui. ^ 

Son humeur bouffonne & liber- 
tine ne manquoit jamais de percer, 
6f ne perçoit jamais plus fubtUement 
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que dans les converfàtions fccieuiès 
qu il favoit fouteîxir avec les pexfon-^ 
nés graves & boufies. Bon fkcé^ 
cieux , il naiToit d'après nature 9 falr 
foît beaucoup rire , & rioit peu. 
Ceux qui Font connu ne le recrou-- 
vent que 'faiblement dans ce qu'Jâ 
nous a laiflc. . / : 

Il eft mort àTôurs , le % Avril 1 743 • ' 
& a été enterré au milieu de la nef 
de TEglife de S. Martin. Les Chanoi- 
nes , fes Confrères , deftinent à fon 
Portrait , qui leur a été promis , une 
place honorable dans leur Chapi- 
tre , auprès du bufte de Ronfard, 
qui a été Tun des Dignitaires de leur 
Eglife. 

L'Abbé de Grécourt étoit d une 
taille àu-de0us de la médiocre , bien 
proportionné, de bonne mtae, le 
teint un peu brun , les yeux noirs , 
grands , vifs & brillans , le nez long 
& ferré , le menton épais & faillanr : 
ce qui lui faifoit dire fur fon ton ba- 
din , que faifant marché pour fe faire 
tirer en portrait > le Peintre lui avoir 
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dit> que pour les autres traits de Ton 
vifage , c'c toit de Touvrage ordinaire , 
qu'il entreprendroit en bloc j mais 
que pour le menton , c'ctoit de lou- 
vragç à la toife. 

Un recueil de fes bons mot§ &« 
roit 9 fans contredit , le meilleur de 
nos Âna. 
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De M^ DE Grecourt. 
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C±E vais , Mejfteurs , vous faire part d'une 
J avanture que fat eu dans mon voyage, yefis 
rencontre 

De Mademoifelte V. . • • 

Petite Nièce & rHéritiére ' ^ 

Delà V.... que L 

Prit pour fa Femme en Avignon. 
Sa Grand'Mere étoit M. . . . 
Son Pere , quoique Bourguignon, 
Polfède une Gentilhommière 
£c lès biens.au bord du Lignon; 
Tout le long de notre rivière 
Sa Fille afferme maint pignon , ' 
£t vient tous les ans en litière 
Faire payer mainte Fermière; 
Satin couvroit fa Chambrière^ 
Et fon Laquais bon drap pagnon. 
Malgré cela notre Ouvrière 
Avoir l'air d'une Âvanturiéce : . 
/. Partie. À 
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Ce n'eft plus un jeune Trognon : 
Auffi n'eft-elle pas trop fiére ; 
Maïs c^eft une belle Trîjpîére , 
Comme Babé la Bouquetière , 
Et comme j'ai vu la Crignon; 
De l'épaule elle a le moignon , 
Le tour de gorge & le chignon 
flancs comme Flamande Laitière 9 
Le teint vermeil comme un brugnon. 
Sous Tare d'une grande paupière 
Ses yeux lançoient un lumignon 
Qui me donnoit dans la viiléré. 
Et je vis bien à fa manière 
Qu'elle n'ètoit pas coutumière ^ 
De voyager fans Compagnon. 
Soit fait ainlî qu'on le requière^ 
Pourvu que noore Chaircuitjère 
Ne fente auprès de. la . croupière 
Que tant fojt peu le eafignon, - 
Et n'ait point une fondrière» 
Cadet va fe donner carrière. 
En eflTet comme un Cbampi^oll 
L'Amour vint; une tabatière 
Me tint lieu de louie prière^ 
Et me fervic de Maquignon: 
Dès le dîné la FamiHère 
Me froiflbit de fà gexK>ûillière9 
De fa belle dent macheliére 
Mordoit à même mon quigncHi, 
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Et (è lervoic de ma cuilliére. 
Moi, d'ane main particulière^ ^ 
Je la tâtonnois en arriére. 
Et bien avant fur la frontière 
Je tenois déjà la crinière ; 
Lors, ians f^ire la tracalBére, 
Allons , dit-elle, là derrière; 
py vais , & du jus de rognon 
Je lui fervis à pleine ^guiére : 
Elle avoit une fourmillière 
Sous la fefle , & quoique groffiére^ 
Remuoit fort bien la charnière; 
Mon drôle de là tête altiére. 
Et fans prefque quitter romlère^ 
Quatre fois pleura Qm otgnont 
Ce n*eft pas joiîer de guignon ; . 
Mais ma furprife fut entîér<e, 
Lorfqu'après avoir fait litière. 
Et bien égouté ma beiliére. 
Et reflërrant ma gibecière , 
Ainfi parla ma Vivandière : 
Ce matin dans notre glacière 
Je t'écoutois de ma portière; 
Tu traitois de toute matière 
D'un façon très-régulière , 
Et dès ton enfance première 
La icience ètoit princanniére; 
Que de talens ! que de lumière ! 
Des beaux arts quelle pépinière ! 

A a 
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Comment t'appelles-tu , mignon ? 
Pardonne fi je m'en enquîére , 
Tu prêchas la Fête dernière , 
Devant toi vont Croix & Bannière, 
Tu rimes comme Deshouliére , 
Tu parles confme la Bruyère, 
Tu plaides comme Lamoignon , 
Tu vois tous les jours Varigdon , 
Une parente Chancelîére, 
Une conduite Cavalière, 
Une perruque fèculiére. 
Grands traits , l'œil vif, la mine fiére , 
Un Enchois à la Cordelière; 
Ah! n'es-tu pas l'Abbé B....? 

LA GUENUCHE ET LA CHATTE. 

ADMIREZ donc ma gentilledè 
Et cent jolis Tours de foupledè. 
Que je fais du fbir au matin, 
Difoit d'un petit air miitin 
La Guenuche à la Chatte: 
Que ne te fers-ta de ta patte 
Pour furprendre quelques fourîs. 
Ou jouer avec un rat pris? 
Ah ! je fuis encor trop jeunette , 
Répond la petite Minette : 
Un autre jeu fait m'occuper; 
Maintenant tout mon exercice 
Eft la queue, & mon artifice 
Ne tend qu'à pouvoir l'attraper. 
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ipi CARDE étoît en vertus aflbrtîe, 
^ Dame de nom, attentive iurtouc 
.Ce qui ^note une humble modeftîe , 
Sage à l'excès; écoutez jufqu'au bout: 
Fille elle avoir, de feu fbn Himçnée 
L'unique fruit , & ce grand rejetton 
Etoit déjà dans fa vingtième année ; 
La pauvre Enfant droite comme un bâton 
N'avoit jamais élevé la paupière. 
Les bras croifés , d'une Novice au Chœur 
Elle portoît la contenance eniiéie ; 
Parler, néant; eh, fi! ah quelle horreur! 
Fille bien née , avant d'être majeure. 
Ne parles point, lui difoit fa Maman. 
La voilà donc qui muette démeure. 
Gênée en tout , plus jaune que faffran. 
Advint un jour que noble compagnie 
D'amis priés dinoit à la maifon : 
En méme-tems. là chère réunie 
Ofiroit dés plats & des mets à foifon. 
Ce fut alors que notre bouche clofe 
S'évertuant , tout d'ian coup demanda 
Permiflîon de dire quelque chofe : 
Ce que fa Mère en tremblant accorda. 
Ce que je vois me fait naître une envie: 
Envie! eh quoi? ma Fille, expliquez-vous: 
Je voudroîs bien voir une Andoiiille en vie. 
Ma chère Mère , on n'en voit point chez nous. 
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LE CHAT. 

L'Illus tR£ Fîb cPatT de nos Demi-Dieux 
E)e fon Papa 9 dès la vingtième antrée. 
Doublant Texempte , écudioic de ion «ijeux 
L'art de faucher dans les prés d'Hintenée. 
Chemin fai&nt, il trouve une^eaûté 
Qui de tout point hii parcK accomplie ; 
Du vif Amour la tÊxxàxt aâivité 
Fit que bientôt le double cœur fe lie; 
Mais de s'aimer ce n'eft que la moitié ^ 
De l'œuvre faire 9 & faut-il bien encorer. 
Cherchant un Ueù commode à t'^mltié. 
Pouvoir jouir de celle qu'on adofe* 
C'eft là le diable : une Grand'Meref éÉoit 
En fentinelle, auftére, cacocbJme, 
Qui nuit & jour fà Pupille guettoîc, 
£t d'un clin-d'œil auroit fait on grand cf imé. 
Plus d'une Douegne, à TinAar de fès foins , 
Faifoit la garde , & notre jeune Sire 
Défefpéroit parmi tant de témoins 
L'occafîon de finir fon martire , 
Lorfque l'Epoux part pour aller eti Coût: 
C'étoit du pied la groifè épine ôtée. 
Pour profiter de ce lointain féjour. 
Par notre Amant la fête eft concertée; 
Un Laquais sûr lui prêta fon habit; 
A la faveur de cette vieille ruie 
n s'infînuë , & tapi fous le lit , 
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Se dot plus coi qu'un joueur de Médulê. 
Impatient dans fa froide prifon , 
Le fombre Ami attendoit pour parottre 
Que tous les gem couchés dans la maifbn , 
De fou bonheur le rendiflènc le maître. 
Déjà la Dame en beibgne de nuit^ 
Congédioit ies Aides de toilette , 
Qaand dans la chambre on entend quelque bruit 
Sous un fkuteiîil : on cherche, on s*jnquiette; 
C'étoit un Chat, mais un Chat étranger. 
Dont le poil noir, la vûë étincellante 
Faifbit grand peur : vhe il f&ut déranger 
Table & fopha, chailèr la béte errante : 
£b ! laiflez-là ce petit animal , 
Crioit la Belle , il eft du voifinage ; 
Voyez un peu! me ftra-t'il du malf 
Allons, fortes, finifibns ce tapage: 
Non , non , Madame , on ne foufirira pas 
Auprès de vous cette figure immonde , 
Qui bondifiànt va faire du fracas, 
£t par fês cris éveiller tout le monde; 
Et depuis quand aimez-vous donc les Chats? 
Encore un coup , laiflez ce Chat paiflble ; 
Le bon Matou va me prendre ces rats 
Qui cette nuit m'ont fkit un bruit hon*lbld« . 
Point de quartier; le Chat fut pourchafK 
Si bel & bien, que d'aHle en afile 
Avec la pelle à Tenvie haraflTé,' 
Proche rinchis il élut domicile s 

A 4 
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Sans dire mot des premiers coups portés. 
Le Prifonnier fe rendit fotidaire ; 
Mais deux flambeaux par malheur apportés. 
Malgré la Dame , apprirent le millére. 
Ah ! Julie Ciel ! quel trille dénouement ! . 
Quel trouble affreux ! quelle furprifê extrême î 
En quel état le trouve un pauvre Amant? 
En quel état le trouve ce qu'il aime ? 
Sortez, Héros, du fëjour ténébreux. 
Prenez la fuite, & différez Touvràge; 
Car 11 Cloris vouloit vous rendre heureux. 
Rien ne pourriez, qu'allonger le vifage. . 

L E GO UTT E U X. 

DA N S un fauteuil un Goutteux étendu 
Avoît rœîl vif & la couleur vermeille. 
Comme ils l'ont tous ; car le mal defcenda 
Fait que le haut fe compcMte à merveille. 
Vient un Notaire avec un aéle en main. 
Pour qu'il fignât : ah ! s'écria l'Infirme, 
Je ne lauroîs; voyez mes doigts, en vain 
L'élTaîroient-ils; ce gros nodus confirme. 
Quant à préfent, leur incapacité: 
Je reviendrai , répond le Garde-note ; 
Or adieu donc : mon cher , par charité 
Venez à moi; j'ai cette vieille fotte 
Pour me garder, qui feul m'a lailTé là , 
Sans demander lî j'avois. befoîn d'elle 2 
£h bien , Monfieur , que faut41? me voilà 
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Dites; pardon; cherchez dans la raelle 
Mon yrinai, & mettez-moi piflèr. 
De >onne grâce, il lui rend cet office ; 
Mais le Nptaîre étant prêt de cefler, . 
L'Impotent dit JFrere, encor un fervîce. 

LE D È A CO Ù D R E. 

UNe Fille des plus précoces ^ 
Dé THimen reçût le Hen : 
A fbn Epoux la nuit des Noces 
Le bôQ' droit ne fervoit de rien; 
C'étoit un Homme formidable 
Auprès de ce petit Tendron , 
' Elle croyoit avoir un diable 
Au beau milieu de Ton giron. 
Vîte elle ie levé, s'écrie. 
Et va fe. plaindre à (on Papa, 
Qai n'entendant point raillerie y 
Tjsl gronde , & même la frappa. 
Double foufflet fut inutile : 
Oiîi , plutôt la mort que lit* 
Que faire? Sa Nourrice habile 
La prend à l'écart, &. lui dit: 
Quoi , vous Faites donc la Pécore ! 
Allez vous coucher , croyez-m'en ; 
Auffi jeune, & moins forte encore 
Etoit votre chère Maman. - 
Tu te mocques de moi , la Bonne; 
Force mon Dé juf^u'à demain , , 
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Tu verras que toi ni perfoime 
Ne fauroic y mettre la main. 

11 veuL... Cela fuffit, Madame 9 
J'entens bien la comparaifon; 
Mais votre Dé n'eft point d'eflame , 
Ainfi vous n'avez pas raifbn. 

L E CAR O S S E. 

AH! qu'une Femme eft ef&énée, 
Lorfqu'à trente ans elle eft ornée 
De tout ce qu'on nomme Agrément ^ 
Et que la clnude deftinée 
L'a de bonne heure abandonnée 
Aux feux de Ton tempérament; 
Lorfque chaque mois de l'année , 
Voit naiflànte, en train, terminée 
La fcéne d'un nouvel Amant, 
Et que battue 00 cfaanfonnée. 
Elle n'eft pas plus étonnée. 
Ni moins fujette au changement; 
Lorfqu'à l'abri de l'Himenée , 
D'une fougue désordonnée 
Elle cède à l'emportement. 
Et qu'elle eft aflez rafinée 
{ Pour trouver, quoique fort gênée. 
Le lieu cominode & le moment; 
Lorfqu& fa maifon fortunée 
Lui parott encor trop bornée 
Pour fournir au dérèglement; 
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Et qu'enfin b Volage eft née 

Pour être en tout paffionnée. 

Sans efprit & ûais jugement. 
Voilà le poi*tfait d'une Telle, 

Dirsht'oo d^abord ; oÛî , c'eft elle: 

n B'eft perAxHie en la Cité 

Qui n'y recoflnoîfle la Belle, 

Dont j'ai fort fottemetit été 

L'Amant ou plâcdt le Jodelle ; 

Mais elle m'a tant maltraité. 

L'ingrate & perfide PemeQe, 

Qu'enfin , Dieu merci , l'ai quitté. 

Or , dans la longue Kyrielle 

Des tours que m'a fait h Donzelle, 

Un mérite d'être conté: 

Ecoutez l'hiftoire fidèle 

D'une înflgne infidélité. 
A deux pas de ta Ville efl une Maifonnette, 
Où d'im nouveau Couvent la gentille Nonette 
Va Ibuvent s'égayer avec fon Confeflfeur: 

Une Damé y fut voir fa fœur. 
Et my mena; pendant la promenade 

Je jette une envieufe œillade 

Vers des boulingrins écartés. 

Couverts d'arbres exprès plantés. 

Et garnis d'une paliflade : 

Qu'un doux baifer à la pafiade , 
Penfai-je alcH's , feroit délicieux 

Sur ces gazons religieux 1 . 



la Conte» 

La nouveauté me perfuade 
Qu'une tendre & vive accolade . 
S'y feroît infiniment mieux. 
Que fur un beau lit de parade. 
Dans ce tems-là j'étois amoureux fou. 
Et mon Iris fembloit m'aimer de même ; 
C'étoit à qui trouveroit où 
Nous marquer notre amour extrême : . 
Mignonne , lui dis-je, ce foîr. 
Le beau petit, le friand repolbir 
Que j'ai trouvé ! La malepefte ! 
^ Tu m*y donnerois bien mon relie î 
Où cela donc ? En tel endroit. 
Quand tu voudras, nous irons : (bit; 
Tâchez d'avoir les clefs , je ferai toUte prête ; 
Lundi, par exemple, c'eft Fête, 
La Communauté ne fort point. 
Et tout fe trouveroit à ppint , 
* Si le Bon-homme alloit à la campagne : 
C'eft le diable, ef^yons; Champagne» 
Ecoute-moi, Monfîeur va revenir; 
Dis-lui que deux Marchands font venusraTerdr 

Qu'ils partoient cette après-dînée 
Pour acheter des vins, qu'ils prendroient leur' 

tournée 
Du côté de fa Terre , & qu'ils font fort preflës; 
Entens-tu bien? Madame, c'eft afiez. 
Le Mari vient qui gobe la nouvelle, 
. Et brûle déjà d'être au champs: 
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Ma Femme, as- tu vu les Marchands? 
Ils n'ont parlé qu'à moî , dît-elle , 
Ils enlèvent npble & commun ; 
Il eft bon d'avoir là quelqu'un 
Potir leur ouvrir : quelqu'un ! ah , j'irai bien 
moi-même : 
Non , mon cher cœur, la chaleur eft extrême , 
Tu te ferois malade^ envoyons Poitevin: 
C'eft au Maître à vendre fon vin ; 
Un Valet pourroit-il conclure ? 
Non , mon Ami , je t'en conjure , 
Tu ne te portes pas trop bien ; 
J'aimerois mieux qu'on le donnât pour rien 
Qu'il t'arrivât la moindre choie ! 
«' He quoi 5 partir matin , faire une longue pofe ^ 
On arrive frais & gaillard ; 
Dès le foir, s'il n'eft point trop tard, 
Je tâcherai de joindre ces deux braves; 

Je les mènerai dans mes caves, 
Et pour le peu que j'en voie un bon mot. 
De tout mon vin je n!en ferôîs qu'un lot. 
Cours donc , puifque tu l'as en tête : 
O le gros laid ! le malhonnête 
Qui me laiflTcra (eule ! Ah , tu feras dix ans ! 
Nenni dà ; deux heures de tems 
Suffirent pour finir l'affaire ; 
Après quoi vogue la galère , 
Je remonte achevai. Autre excès, mon amour* 
Repofe-toi du moins un jour j * 



»* 
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A ta fânté cède rimpatience 

Que f ai de te voir de retour ; 
Jufqu'à mardi je fixe ton féjour; 

Promets-moi cette complailance; 
Mets-là u main ; allons, il eft tems de ibuper. 
J'étois préfent joyeux, & je cûmptoîs dqper 
Le vieux Nigaut, qui croit q^e îk Femme Ta- 
dore. 
On fert , on foupe , on fè couche , on s'endort , 
Et Ton fe levé avec TAurore : 
Adieu, ma Fille, adieu, baile-moi donc encore. 
Enfin le Jaloux prend Teflort; 
Il eft parti:Ie lo^g de la journée,^ 
Je m'intrigue , & fais tant que laclef m'eft donnée: 
Je la porte à ma Reine, & maint projet Win. 

Se renouvelle en parlant du jardin: 
Chaque infiant de retard nousduroit une année; 

Mais autre embarras que voici : 
Un Cheval eft malade, & le Cocher aufl!* 
Chercboqs vîceun Caroffe, une mienne Parente 
Promet le fieo, & m'ôte de fouci : 

Au lieu d*uQ j'en trouverons trente. 
Quand il s'agit de ces aiTaires-cû 
Nous étions prêts ; l'attente la plus vive 
Sufpendoit le dilcours, quand l'équipage arcive : 
Nous nous donnions le bras, plus contens que 

des Rois , 
£t l'aidant à monter, ma main expédicive 
Fit plus d'une choie à la fpis. 
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Qa*il n'eft befbtfi qae Je décrive. 
Aflas à côté d'elle , helas ! je vevx haaflèr 
Une glace incommode , & je fiiis Den verfer 
£n me tournant ià pleine cafoatiére. 

Nous n'en pûmes pas nmifi(fer 
Dequoi fouœir la promenade entière; 
Je cooras la remplir , & je iie fis ^'un ftuc 

Jufipes diez moi; de retour auffi-t^, 
rage ! ô éé&fpdxrl à reocontne ennemie ! 
N'ai-je donc tant aimé que pour ceM infamie i 
O Qel! mais à quoi bon des regrets fqperflos ; 
Dilbns tOQt : en un mat^ )e ne la trouve plus! 
Certain grand Cainlier, qu'on afiét formidable 
Devoit demc mok après omdamner à ta mort. 
Fuyant de loin ion trille Tort, 
Rendit le mien encor plus déplorable. 
Et Ton peu de féjour nœ can& plus de tort. 
Que n'en fit à foo nom l^âion déeeftabte 
Qui lot fîâbk chercher un port: 
Qr de graoe remarquez tsomoie 
J'en vais parier avec fiocérteé. 
Celui qui profita du CaPoSè anécë. 
Je le oonrefllè, eft un bel Homme ; 
Son temt frais ferok bonté au fkid^ ^ 
Et pour le chant il vaut un Thevenstrd. 
Bref de me propres mains il receyroit la pomme , 
Aux jambes près, qui, comttie deux bitons. 
N'ont pointée qu'une Dame appelle des tétons : 
D'aîU^irsuntiraocjefcroç, un lâche , unPetit* 
Maître , 
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• De fort bonne Maîfon, mais indigne d'en être ;, 
J'ajoute, qui piyeft,que l'œil le moins rùfé 
Doit voir facilement que c'eft un homme ufé. 
L'Ingrate néanmoins, par un goût ridicule. 
Préféra le bel air à la force d'Hercule ; , 
Et crut , parce qu'il chante avec vivacité. 
Qu'il mdntreroit en tout la même aAivité. 
Va, perfide, achever ton îhfame manœuvre; . 
De l'infidélité couronne le chef-d'œuvre. 
Je retourne chez moi; des juremens affreux 
Au profond des enfers les confacrent tous deux. 
Les termes les plus durs,. que la colère infpire. 
Se préfentent en foule^, &, ne peuvent fuffire: 
Je jette fon tabac , je couvre fon portrait. ; 
Mais , pourquoi , direz- vous, d'une main venge- 
. reflè, 
^ De cette exécrable Maîtrefle 
Ne biffâtes-vous pas jufques au moindre trait? 
Pourquoi ne pas caflèr la tabatière même? 
D'où vient fuis-je aveuglé quand j'aime? 
D'où vient que, malgré ma fureur. 
Je ne l'accufcHs point, de l'aveu démon cœur? 

Faut lui parler, dilbit-il, faut l'attendre; 
Mille baiters reçus plaidant en fa âveur. 
Me reprochoient ma panique terreur. 
Quoique je la fufle trop tendre 
Pour ne pas fe laiQer furprendre 
A la beauté du Tentateur , 
L'Amour m'empêcbok de comprendre 

Lt 
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La vérité de mon malheur. 
Maïs je connus bien mon erreur, 
Lorique le foir, étant à ralTèrablée, 
La Coquette aitîva triomphante, étalée^ 
Tenant par la main Ion Aéteur. 
Je vis d'abord deux lèvres féches. 
Dont la langue avoît foin de rafraîchir Tardeur, 
Ses yeux mouillés jettoient un refte de fîamé- 
ches ; 
Mais lançoient d'inutiles flèches , 
Tant paroiflbit las fbn Vainqueur. 
De la coiffure chifibnée 
Elle oublioit à cacher la verdeur, 
£t de la tête aux pieds elle étoit gazonnée : 
Ma colère redouble à ce cruel afpeâ , 
Et j'allois manquer de refpeft 
Par un éclat, lorlque vers moi tournée , 
Elle me dit : voudrois-tu te fâcher ? 
Tu fais la mine , il me femble , 
Et ne daigne pas m'approcher ? 
Demain nous compterons enfemble; 
Va-t'en là-bas donner quelque choie au Cocher, 

Et qu'il n'ait rien à reprocher. 
Hébété que j'étois , je l'avoue à ma hoète , 
Je lui portai cent fols; & vîre je remonte 
L'afsûrer qu'il étoit content. 
Après m'ien avoir &it autant 
Plus de trente fois de bon compte , 
En divers façons , s'entend ; 
Z Partie. B 
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Enfin cette folle tendreflè , 

Qu'elle rappelloit à Tînllant, 

Par une merveilleufe adreflè, 
S^eft changée à jamais dans un mépris confiant ; 
J*ai banni de mon cœur cette indigne Maîtrelle : 

Et fi pour lors je n'ai dît mot ^ 
Aux dépens de tous deux je répète fans ceflè : 

O la Catin ! ô le gros Sot î 



LA ShDITION APAISÉE. 

DANS une Ville de Neuftrîe 
Une extrême famine étoit : 
Toute la Province en furie 
Contre fon Intendant peftoit. ^ 

On crioit que c'étoit fa faute. 
Qu'il avoit reflerré le grain , 
Que, fans payer grofle maltôte. 
On n'en pouvoit avoir un brin. 

Un monde innombrable en allarmes , 
Sans vouloir entendre raifon , 
S'attroupe, s'émeut, prend les armes. 
Et vient inveftir fa maifon. 

De la pétulante canaille 
Les efprits étoient animés, ' 

Et déjà les brandons de paille 
Aux quatre coins font allumés. 

Que faire en ce prelîànt orage , 
Que de dire fon Requiem ? 
Point du tout; le Préteur plus fàge ^ 



/. 
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Tenta, Sifirtè x^rum quetn. 

Il paroîc donc, il ft préftnte: 
Mes Enftns, dît-il , me voici ; 
Quel eft le démon qui vous tente 
A vous défefpérer ainlî ? 

Approchez avec confiance. 
Pauvres gens , qui mourez de iàîm ; " 
Vous verrez que c'eft médîfance 
Que je vous veuille ôter le pain. 

Mais je crois qu'il eft raiibnnable 
Qu'aux plus utiles à l^tat. 
Je fois le plutôt fecourable; 
Commençons par faire un état. 

V0U89 Madame la Famélique, 
Combien nourriflèz-voos d*enfans? 
Sans vous compter? elle répliqué : 
Nous fommes douze fur les dens. 

Ecrivez; (Ix pains. Secrétaire: 
Et vous, ça, combien? J'en ai fix: 
Mettez, trois: Vous? Quatre :une paire. 
Vous? Un :ce n'efl: guéres; un pain bis. 

Pour vous. Femme robufle & grande. 
Vous n'en avez pas pour fi peu? 
Paîdon, Monfieur, je vous demande j^ 
Je fuis Fille ; Fille , morbleu ! 

N'avez-voûs point honte , idiote » 
Pacelle à l'âge où vous voilà ? 
Hors d'ici fans pain , grande fotte ; 
Mais j*aî pitjié » couchez-vous là. 

B a 
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Je vetix bien vous fauver la vie; 
Aufli-côc dît , auili-tôt fait ; 
Le Préteur paflà fon envie , 
Et fie à l'Etat un Sujet. 

Le Peuple quitta la partie , 
En voyant cette invention » 
Et s'enfuyant par modeftie , 
Mit fin à la fédition. 

Depuis cette charmante voie 
D^apaifer de tels accidens. 
Sa Mâjelté ne nous envoie 
Que de très-jeunes Intendant. 

LE CURE D' I S ST. 

PRes de Paris eft un Village, 
Iffy nommé , gentil Château ; 
Une Dame de haut parage 
En fait Tomement le plus beau. 

Un jour le bon Curé s'avîfe 
La Princeflè de venir voir, 
Qui, comme bonne & bien apprîfe, 
Ordonne au Curé de s'afiTeoir. 

Notre Homme, fans y prendre garde. 
En s'inclinant , fe trouve affis 
Dans un fauteuil, où par mégarde, 
Son mouchoir Madame avoit mis. 

Bientôt il voit que quelque chofe 
Comme du linge, lui pendoit: 
Avec fon chapeau tient très-clofe 
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La porte qui trop s*étendoîr. 

Puis d'une main efcamotée 
Vite il enfenne de fon mieux 
La toile mal empaquetée , 
Dont la vûë eût blelTé les yeux. 

La fjenne étoit mal avifée ; 
Car il crut que c'étoit le bout 
De fa chemife extravafée : 
Ce n'étoit point cela du tout. ^ 

Voici la Princefle preflTée 
Par le befoin de fe moucher. 
Et la compagnie empreflTée 
Le mouchoir par-tout à chercher. 

Un Page ayant vu la méprife. 
Le Curé confus de cela. 
Qui tira d'avec fa chemife 
Le Prifonnier , & s'en alla. 

LES C H AU S SQ N S. 

JE fais une Femme galante 
Qui fe tira d'un mauvais pas 
D'une manière fort pktifante , 
Que vous ne devineriez pas. 

Son pauvre Mari qmTe blouffe 
Sur l'amour que l'on a pour lui , 
Attendant un loir fbn Epoufe, 
Languîffoit dans fon lit d'ennui. 
Ce fut au lever de l'Aurore 
Que de revenir fe hâtant , 

B % 
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Befogtie de nuit elle arbore. 
Et fe deshabille à l'inflant. 

Sa Femme de chambre étonnée 
De ce qu'il lui manque un Chaufibn» 
A le retrouver obftinée , 
Déjà lâchoit un maudiflbn. 

Va 9 ne cherche pas davantage , 
Il ne te fera pas rendu; 
Je fors, dit-elle , d*un pillage 
Où fans doute je Tai perdu. 

La preflê au Bal étoit fi grande , 
On eftfoni fi délabré. 
Qu'à moi-même je me demande 
Comment l'autre m'eft demeuré. 
. Mais Tétonnement fe redouble , 
Et voici bien un autre cas; 
Berrichon tire un Cbauflbn double 
Dans le fond de fim autre bas. 

Madame, c'eft bien là le vôtre: 
Tant mieux, j'aime tant à danfer 
Qu'il efl: lauté d'un pied fur l'autre 
A force de me trémoufier. 

Femme habile en défaut furprife» 
De peur d'être poufTée à bout. 
Doit plutôt dire une fotife 
Que de ne rien dire du tour. 
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LE CUISINIER SCRUPULEUX. 

PRscH^R rabftinence au3C Prélats > 
Et leur prêcher la réûdence, 
Ceft à peu près femblable cas; 
Et pour dire ce que f en penfe. 
Je crois ma foi qu'ils ont raifon: 
Jeûner, s'altérer le poulmon. 
De chétif poiflbn feire ufàge. 
Pour canaille chrétienne , bon , 
Ou pour Preftolets de village; 
Mais pour Prélacs de haut étage. 
Pour Princes de TEglife, non. 
Ceft pourtant précepte , dit-on , 
Pour Grands & Petits: on s*en moque. 
Vous allez entendre comment * 
Du précepte fe crut exemt 
Certain Prélat à rouge tocque: 
Il aimoit fon le bon repas. 
Et, fuivant le fufdit fiftême, ' 
Chez lui chaque jour de Carêqie 
Etoit femblable au Mardi gras. 
Son CuiGnier étoit un homme 
Qui n'avoit fon pareil à Rome ; 
Tous fes Confrères près de lui 
N'étoîent que des Cuîftresrauffi 
Son Maître en faifoit grand eftime. 
Du train que fon Prélat menoît. 
Le drôle avoit eu la foiblelle 

B 4 
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D'aller raconter à oonfeflè 
Tout ce qui, chez lui, fe paflbic; 
Puis fiez-vous aux domeftiques. 
Père en Dieu, par maintes rubriques ^ 
Lui prouva qu'il feroit damné , 
Et pour jamais rôti , grillé , ^ 

Si, contre les Idx de rJEglilè, 
U contentoit la gourmandife 
Du Cardinal. Oui, mon Enfant, 
Dûfles-tu perdre ta fortune , 
Ne lui fers , dit-il , viande aucune , 
Pendant le Carême, s'entend. 
Le Cuiftre, à cette réprimande. 
Croît voir à fes troufles Satan ; 
Il obéît ; adieu la viande ; 
Et Monfeigneur le Cardinal, 
Depuis ce tems, dînoit fort mal. , 
Pourquoi changer mon ordinaire. 
Dit-il, quoi toujours du poiflTon? 
Jadis , Monfieur le marmiton , 
Vous en uGez d'autre manière. 
Pardon, répond-t'il, Monfeigneur; 
Mais , fi j'en croîs mon Confeflèur, 
C'eft un crime à. damner un homme , 
Que d'aprêter le moindre plat 
De, gras, fut-ce au Pape de Rome, 
A moins qu'il foit fur le grabai. 
Ce Confelîeur lî rîgorifte, 
Eft à coup sûr un Janfenifte : 
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Qu'on me Tametie fur le champ. 
On y coure, il vient touc branlant. 
Quoi ! petit difeur de Bréviaire , 
Dit le Cardinal en colère , 
Ceft donc vous, qui ne voulez pas 
Qu'on me lerve en ce tems du gras : 
Ceft mon goût ; nous autres Prélats , 
Avons-nous d'autre régie à fuivre ? 
l'arbleu , beau Sire, il vous fied bien 
De contrôler ainH mon vivre; 
Croyez-moi, n'en faites plus rien. 
Ou je... Monfeigneur, dit le Prêtre, 
De vos repas vous êtes maître; 
Mais je ne puis fur mon honneur, 
Abfoudre votre Serviteur; 
Il fe damne , c'eft confcience. 
Voyez la belle conféquence ; 
Faut-il, dit le Prélat Romain,^ 
Pour fauver Taftie d'un faquin. 
Paire jeûner mon Eminence 9 

ILX A PLACE POUR DEUX. 

DEDANS un champêtre équipage, 
Tircis avec Iris alloit faire voyage, 
Lorfque le coche les verfa. 
Pas un des deux ne fe blefla ; 
Mais le plaifant en ce rencontre. 
Fût que la belle Iris fit montre^ • • 
- Ah ! dit Tircis tout aufli-tôt^ 
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. Je viens de voir ce qu'il me faut. 
Oh ! nenni , dit Iris , & j'en fuis bien marie y 
Car le tout appartient à mon £k)el Epoux, 
Mais fi j'en avois deux^ je vous jure ma vie. 

J'en referveroia un pour vous. 
Le réméde à ce mal eft facile , Madame ; 
En faiflmc un retranchement , 
Il s'en trouvera , fur mon ame , 
Et pour l'Epoux & pour l'Amant. 

Lji FINE OHAMPENOISE. 

UN Allemand bien fait & ISjoumé , 
Avec l'Armée en Champagne défile. 
Pour logement au Soldat eft donné 
Le fombre lit d'un Habitant docile. 
Le Champenois , helas ! n'en avoit 5iu'un ; 
Un Forgeron en a-t'il davantage? 
n ftUut donc que le lit fut commun. 
Et qu'il contint tout le petit ménage. 
Au beau milieu on place par honneur 
Le nouvel hôte , & près du bon Apôtre , 
Les deux Conjoints s'endorment d'un grand 

cœur. 
D'un côté l'un^ & la femme de l'autre: 
Elle jugea que c'étoit le plus sûr. 
Pour eHiuiver les deflèins de noQ:e homme. 
De fe tourner le nez contre le mur. 
Ce fut eh vain; tons chemins vont à Rc»ne« 
Le mouvement fit éveiller Vidcais , 
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Qai voyant Mars de fk Vénus trop proche: 
Oh ! oh ! parbleu , s*écrîa-t'il , Catin , 
Ceft tout de bon vraiment qu'il vous accroche : 
Tu n'as pas tort : comment ! foin du Galant l 
Reproche-lui Ton infolence extrême : 
Panli,mon Fils, reproche-lui toi-mênie; 
Sais* je parler un feul mot d'Allemand? 

LE PAIN A LA MAIN. 

Pis R R S , parmj les Oomeftique» y 
La groflè Jacquine conquit , 
Et de leurs fecrétes pratiques 
Un petit Poupon en naquit. 
On ne cha0à que le cQuaiplice» 
TuA fille de pitié toucha; 
Bien plus, elle devint nourrifle 
D'un fils, dont Madame accoucha. 
Quelle prompte métamorphofe ! 
Jacquine eut ibn appartement. 
Un bel habit couleur de rofe, 
£t le complet ajuftement. 
Un jour, en pompeux équipage. 
Promenant fon cher nourriiibn , 
Pierre fe trouve en Ion pafl^ge ; 
Elle defcend , & fans façon 
Dans Tes bras tendrement le/ferre : 
J'aurois te cœur bien inhumain , 
Si j'oubliois que c'eft toi, Pierre, 
Qui m'as sus le pain à la main. 
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LA GAGEURE. 

G A G E un écu , je mets le double , 
Que tu ne me dis pas pourquoi 
Toutes les femmes pillent trouble, 
Difoit au Médecin du Roi 
Une Dame allerte & gaillarde. 
Le Difdple de Gallîen 
Avec furprîfe la regarde. 
Et ne pouvoic répondre riem 
Va, ne cherche point , c'eft folîe; 
Mais apprens de moi le fecrec: 
Tonneau percé près de la lie 
Ne donne point de vin clairet. 



D 



LES BOTTES. 



Eux Voyageurs féjournerent à Tours: ' 
Tous deux étojent dans Tftge des bons tours-; 
Plus curieux de bonnes avantures. 
Que de Palais, Monumens, & Peintures. 
Gentille hôtefle ; époux lourd & mâtin , 
A point nommé font les honneurs du gtte: ^ 
Pour peu qu'amour veuille y prêter la main y 
J*ofé afsûrer plaifante réiiffite. 
Voilà d'abord l'un de nos deux Galans 
De mainte œillade agaçant la commère; 
Tendres façohs, petits foins & fermens 
Sont en campagne , & puis &veur légère. 
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Baifers volés; puis Ui main qui s^ingére , * 
Et qu'on punit. Béatilles d'Amour 
Viennent par ordre, & chacune a fbn tour: 
Tant jufques-là n'ell que cajolerie. 
Que doit ibuffirir une hôteflb jolie. 
Mais un beau jour, pour certaine railbn. 
Nos Voyageurs fbrtis de la maifon, , 
La belle étant à leur chambre montée. 
Voit par hazard leurs Bottes dans un coin : 
Botte auili-tôt par elle convoitée ; 
Défîr lui prend d'eflàyer fans témoin 
Quelle figure auroit femme bottée. 
Sur ce point-là, làns prévoir le péril , 
Tant fut enfin procédé par la Belle , ' 
Qu'elle chauflà l'accoutrement viril. 
Le Galant monte, & trouvant la Femelle 
ËmbarafTée en ce plaifant maintien. 
Il vous rétend fur fon lit bel & bien. 
Amour fans bruit çonduifolt le miftére; 
Le Dieu firipon , après quelque tracas , 
Introduifit le Vainqueur dans Cythère. 
Quelqu'un dira: quoi! l'on ne cria pas? 
Pourquoi crier? Elle n'étoit fi forte ; 
Â quel fcandale eût-elle donné lieu ? 
Qu'eût dit l'Epoux de voir fa Femme en Botte? 
Péchés (ecrets font remis devant Dieu. 
L'hiflioîre aufii dit qu'avant de fe rendre, 
La chafteté fit très-bien fon devoir. 
Menaces > plaurs, prières, défefpoir. 
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On n'obtînt rien; bref on fit tel cfclande, 
Que le Mari qui moiltoit fans deffein , 
Approche l'œil du trou de la ferrure: 
Il eût mieux fait de fulvre Ibn chemin. 
Qu'appe^çoi^41? Péleriti en pofture, 
Et par-deflbusBottes en mouvement. 
Bottes fans plus, rien ne vit plus avant. 
En cet endroit la cronique en perplexe. 
Aucuns ont dit que TËpoux par raifon 
De fimpatie , & (ans foupçon de lëxe , 
Sentit au front quelque démangeaifon. 
Or , reprenons le fil de Tavanture. 
A cet objet je te laîfle penlèr. 
Lecteur prudent, Tétrange conjedhire 
Qui chez TEpoux vint foudain fe gliflèr. 
Quelle fureur ont ces gens-ci dans Tame ! 
Se difoit-il : prêterai-je mes lits 
Pour aflbttvir leur pafiion infâme t 
Ils porteront malheur à mon logis. 
Tout de ce pas, de peur d*étre complice, 
Notre Homme court avenir la Juftice. 
Le Juge vient; une efcortè le fuit: 
Pendant ce tems fans rompre la cadence, 
Le Pèlerin avoir repris la danfe ; 
Heureux qui met chaque inllant à profit ! 
Botte jamais np fut à telle fête ; 
Il n'étoit plus mention de crier 
Pour partager le fruit du tête-à-tête : 
Le tout pourtant n'étoit qu'à bonne fin , 
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Faute de mieux, & je le crois de même, 
Dandin regarde, enfuite tout l'eflain , 
L'uo après Tautre en un Hlence extrême , 
Jafqu*au Greffier, tous obfêrvent le cas: 
£c croyez bien que Ton n'oublia pas 
Dans cet écrit les Bottes, & pour caufe. 
Tant leur fembloit aggraver le délit. 
Tout étant fait, on heurte à petit bruit: 
Quel contre-tems ! une fombre ruelle 
Sert de retraite à la pauvre Femelle, 
De quelle peur l'Amant fut-il frapé. 
Quand, l'huis ouvert, il fe trouve hapé? 
Qu'eft-ce , Meilleurs , difoit-il tout en trancé : 
On fe méprend ; làvez-vous qui je fuis? 
Mon noni efl: tel , Florence eft ma patrie. 
Nottez, Greffier: Monfieur eft de Florence* 
L'Hôte cherchoit le Compagnon botté ; 
Il le faifît, malgré fa réliftance. 
Et par la main l'amené à la clarté. 
Ça, difoit-il, voyons fa contenance; 
Elle fera plailante fur ma foi. 
Pauvre Cocu, voyons plutôt la tienne. 
Du dénouement chacun rit à part loi. 
Le Mari veut étrangler la Chrétienne ; , 
Meffire Dandin apaifê les débats. 
De la Femelle alléguant rimp];udence : 
Même l'Epoux, lâchant quelques ducats. 
De la Cohorte acheté le filence ; 
Le Pèlerin déloge & fgn Aipi, 
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Comme on peut croire, & les Bottes auffi: 
Il paya bien, quitte pour quelque honte , 
Suivit la route, & cha cun eût fon compte. 

BIJOUX M4L ASSORTI. 
T E bon Robin , qui fe mû en ménage, 
•"L'a voit petit , là! que c'étoit pitié. 
Et, par^malheur, celui de fa Moitié 
A voit fouffert de maint pèlerinage : 
Robin , baillant le figne d'amitié. 
Du premier coup trop aifément engaine. 
S'en plaint; Catin dit: que cela ne tienne; 
Va. mon Ami, j'en louerai la moitié, 

LE PSAUTIER. 

DU pieux Roi David que les Pfaumes font 
beaux ! 
Ma fille, en vous couchant , faites-en la lefture. 
Eclairez- vous de ces flambeaux , 
Votre ame fera toujours pure. 
Je vous prête mon grand Pfautîer; 
Plût à Dieu , ma chère Ifabelle , 
Que vous le sûflïez tout entier! 
Oui, Maman. Voici donc la Belle , 
Qui prend le (àînt Livre, & le met. 
Sans trop grand défir de le lire , 
Très-proprement fous fon chevet. 
Or , elle attendoit un beau Sire : 
Il vint, & les tendres ébats. 
Agitant draps & couverture , 

Le 
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Le Piautier defcendu plus bàs^ 
Se trouve au fort de Tavanture. 
Bien plus ; car du prudent Ami 
La reliure toute neuve , " 
D'un plaiGr qui n'eft qu*à demi 
Reçût une abondante épreuve. 
Le matin la Mère arriva , 
Et ne vit pas TAmant fans doute; 
Mais fon cher volume trouva 
Tout maculé 9 tout en déroute : 
A rœil , an taél, à Todorac» 
Elle frémît, elle foupçonne,. 
Mon Pfautier ell en bel état! 
Parlez-moi , petite friponne ? 
Je ne fais pas d*où vient cela; 
En ftute afsûrément je ne fuis pas tombée » 
Sinon que J'ai rêvé que David étoit là , • 
Qui me prenoit pour Betzabée. 



LE COCHE F E RS E. 

LA nuit un Coche ay^nt verfé. 
On tomba les uns fur les autres;. 
Chacun fe crut le col caflë , 
Et dépéchoit fes Patenôtres. 
Dans Tentre-deux d'un gros fefCer, 
Un Curé fut pris par fa nuque: 
Il retira fon chef entier^ 
Mais il y laiflk (à perruque t 
n la cherche en robfcurité. 
/. Partie. C 
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Une Dame fort étonnée. 
Se plaint de (à témérité: 
Monfieur, fuis*je zffez tfttonnée? 
Le Curé s'excufa beaucoup. 
Et, pour appaifer Ton murmure , 
LfUi dit : je la tiens pour le coup; 
Car j*ai le doigt dans la tonfure. 

I ' l' I l 

L yi DÉLICATE. 

FlLLETTit affez jolie , & qui paObit 
quinze ans. 
Age où Ton dit qu'on ne voit plus d*enfans , 
Prit pour Mari , l*autre femaine , 
Un jeune-'homme de longue haleine. 
A fa Conjointe en deax heures de Ht, 
De Ion amour quatre fermens il iît; 
Après quoi vint fort à propos Morphée, . 

Qui, près du Vainqueur, endormit 
• L'Epoule bien & dûëment paraphée. 
Au matin trois autres fermêâs ' 
Sembloient, je crois^ devoir (Ufire 
Pour fktisfliire nos Amans; 
D'autant plus, puifqu'il fkut tout dire , 
Que, dans le compte fâit,j'eh omets quantité. 
Où manquoit,àlafin, quelque formalité. 
Eh bien , qui Tauroit cru ? Le long de la journée 
La jeune Femme accufe THimehée , 
Soupire, gémit ^ fond en pleurs: 
Accourent Père, Mère, Sœurs; 
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Jugez des queftions, & jugez des allarmes; 

Chacun demande en délàrroi: 

Que feroît-ce? Il parott content dVIIe & de fbî* 

Dîtes-nous-lcMîgnone? Helas ! répond Agathe' 

Je ne me plains pas de mon choix ; ^ 

Maïs franchement je fuis n-op délicate. 

Pour avoir , tout au moins , fept enfans à la fois, 

LE NOEUD COULjINT^ 

JE UNE Blondîne aîmoît jeune Garçon; 
Mais un Vieillard Taquit en Himenéc ' 
Pour fes écns , & par force menée ; 
Au Sacrement elle eût lohgue leçon 
Sur fes devoirs; il falloit voir le Prêtre 
La fermoner : Aimez bien votre Maître ; 
Ceft à lui feul que vous joint TEtemel 
Par un faint nœud , par un nœud folemnel , 
Un nœud divin, le plus grand nœud du monde t 
Elle en pâlit, encor plus fon Galant; 
Mais en fortant; lui dit tout bas la Blonde , 

Confole-toi ,* ce n'eft qu^un nœud coulant. 

ai ^ 

LE PU P ITRB. 
"D Elle Maman , foyez TarSître , 
^ Si la fièvre n'eft pas un titre 
Suffifànt pour fe difculper 
De ne point aujourd'hui louper; 
Je fuis au lit comme un Bélître, 
îott mécontent de m'occuper - 

C % 
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A fentit mon pous galoper. 
Beaucoup de fang, couleur de litre, 
D,e mon bras on vient d'extirpeif ; 
Et c^eft à force de lamper. 
Qu'il eft, dit-on, trop plein de nître;i' 
Maïs j'efpére d*en rechaper , 
Puîlqu'en écrivant cette Epître, 
VAmour me drefle mon Pupitre» 

muÊmtm^mmtmmmmammÊÊmmmmmmmmmmmmmmmmÊÊm^imm^mÊmtmmmmmmm 

i' ÉCUSSO NNADE , ou la Jouifance. 

GRand merci, mon ami Môrphée, 
D'avoir su mettre dans mes bras. 
Plus habilemen t qu'une Fée , 
Iris avec tous fes appas. 
Jamais Vénus ne fut plus belle ; 
Combien de rofes & de lis , 
Que les Amours avoient cueillis, 
Pour répandre à Tenvi fur elle. 
Je l'ai vu en dépit des Dieux, 
Plus tremblante qu'une viftîme. 
Arrêter fur moi fes beaux yeux , 
Mêlés d'innocence & de crime. 
A pas comptés , à petit bruit , \ 

Avec l'Aurore elle eft venue 
Se glifler craintive en mon lit. 
Je n'ofe dire, prefque nuë. 
Je crois, Lindor, m'a-t'elle dit. 
Que ma fagefle t'eft connue. 
Je ne cherche que ton efprit j 
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Si ta manquois de retenue , 
Tu me feroîs un grand dépît^ 
Auflî-tôt la pauvre ingénue. 
De mes draps, comme d'une nu6, 
Très-modeftement fe couvrît. 
Que j'aîmerois , commença-felle, 
A parler de tout comme toi ! 
Dans tes entretiens j*apperçois 
Une façon toujours nouvelle; 
C'eft un certain je ne fais quoi. 
Qui dans tes difcours étincelle, ' 
Et qui, comme article de foi ^ 
Feroît croire une bagatelle; 
Voilà ton art , apprens-le-moî. 
Ah ! très-volontiers , ma Mignonne , 
Lui repliquaî-je très-content ; - 
Cet art, la Nature le donne. 
Mais je puis t'en donner autant : 
Prête- moi ta langue un inftant, 
Po^r que la mienne Técuflonne; 
Oii ne parle bien qu'en l'amant 
Sur la langue d'une perfonne 
Qu'on croit parler éîoquenment. 
Elle me crût tout bonnement, 
La pauvre petite Moutonne ! 
En effet, je la greffai tant, * -; - 
Que la voilà qui s'abandonne 
A cet incotmu ffioiivement , 
^lle en caufe plus joliment , 

C 3 



37 



3^ Conte» 

Tout autrement elle niifonne , 
Et (on efprit dans le moment. 
Reçût un fi grand changement. 
Qu'elle eût fait tête à la Sorboi^ine; 
Mais la parole lui manquant. 
Une œillade vive m'ordonne 
D'enfoncer Tante plus avant. 
Elle s'étend, elle ftiflonne. 
Et m'embrailè fi tendrement. 
Que làns pouvoir dire comment, 
L'Amour furvient, qui me couronne 
Des mirtes d'un heureux Amant. 

VIN E XITU. 

EH bien ! Mignonne, que veux-tu? 
Nous voilà dans Vin exitu^ 
A l'amour j'en ai porté plainte : 
Difànt que, jouiflànce éteinte. 
Le refte vaut moins qu'un fétu. 
Lors me voyant l'air abattu. 
Et l'ame de triftefle atteime. 
M'a répliqué l'Enftnt têtu ; 
Confole-toi :que la contrainte 
Efl: une excellente vertu! 
C'eft elle qui bannit la crainte. 
Qu'on a d'une tendrefle feinte. 
Elle en fait la preuve impromptu. 
D'ailleurs tu vois fou vent Amince, 
Et reçois quelque défirudtu. 
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Mais fiir mai , ce diicours corta 
N'a pas fait une grande empreinte : 
Par cet autre il m'a mieux battu. 
Qui depuis long-tems n'a mordu 
Quand il mord , fait meilleure étreinte. 

LA CHATTE DÉLAISSER. 

UN jour un Chat fétoyant fa Minette » 
Proche de là , vit padèr on gros rat^ 
Lorfque Matou, Taffaire à demi faite. 
Pour courir fus , quitta (on tendre ébtc 
Chagrine fut de cette préfërence 
La délaillëe, elle avoit bien rai(bn ! 
Vfte elle alla conter fa trifte chance 
De Chatte en Chatte en chacune maifbn. 
La chofe sûë ou tint confêil entre elles : 
Pour prévenir le cas à l'avenir. 
On ordonna, qu'au déduit les femelles 
Criroient fi haut, que rats loin de venir 
Se tapiroient dans le fond des ruelles. 
Ça commençons un amoureux combat; 
Mais puifquerîen ne trouble notre féte^ 
Ma chère Iris , juré , erie , & tempête : 
Ab! jure donc , ou je vais prendre un rat» 

LE CHANOINE ET LA SERFANTE. 

UN gros Chanoine embarraflTé , 
De voir que fa Servante porte 
Certain embonpoint mal placé , 

C4 
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Sourdement la met à la porte. 
Bien-tôt une autre vient s'ofFrir, 
Jeune encore, & de bonne mine. 
Voilà notre homme à difcourir: 
Savez-vous faire la cuif Ine ? 
Fort peu. Blanchir? Non. Bûvez-vous? 
H n'y paroît pas. Lire? Ecrire? * 
Point. Gages? Cent écus. Tout doux! 
Oh ! par ma foi, je vous admire : 
Vous ne favez rien, & d'abord 
Cent éçus ! Quoi ! la plus habile 
N'en demande que vingt. D'accord, 
Monfieur, oui; mais je fuis flérile 

LE BON NJTUR E L. 

UN gros Brutal fàifoit froid à fa Femme ; 
Je ne fais pas quelle étoit fà raifon : 
Ce que je fais, c'eft que la bonne Dame 
Aimoît aflëz la paix dans la maifon. 
Vint une nuit, où la chaleur extrême 
Fit, qu^n dormant, elle étendit fa main. 
Qui, par hazard, tomba fur l'endroit même 
Dont la févroit fon Epoux inhumain. 
Dans ce moment vous jugez bien , peut-»6tre , 
Qu'au feul toucher la Belle s'éveilla : 
Pauvre animal , s'écria-t'elle , il a 
Du naturel beaucoup plus que fon Mattre« 
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LES C HE FE U X. 

T Ajeune Alix, un jour de Dieu, 
J-^Je ne fais par quelle avanture. 
Ayant voulu jouer à certain jeu , 
Il lui fallut bientôt allonger fa ceinture. 
Comment, lui dit certain plaifant. 
Qui vous a fait fi belle affaire? 
. Et qui diable efl donc Tignoranc 
Qui n'a pas fait à cet enfant 
Tout ce qu'il auroit dû lui faire ? 
Et fur le champ s'oi&it à le parfaire. 
ISTon , répondit Alix à cet officieux , 
Il me faut ouvrier qui travaille des mieux : 
Vous prenez trop de foin , & cette affaire eit 
nôtre : 
Il n'y manque que les cheveux ; 
Mais fâchez. Seigneur, que je veux 
Qu'on les plante l'un après l'autre. 
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LE MAGNIFICAT. 

A Deux heures de relevée 
Après bonne digeflion , 
Mère Anne veut donner au Père Hilarion 

Ce|taine manière élevée; 
Maiâ voyant que fes yeux , fes difcours & fes 
mains 
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Ne faUbleoc que des tSom vains; 
Le voilà qui jure & qui gronde : 

Je n*ai plus de reflburce, en ton piteux état. 

Que d'entonner, dit««Ue, un grand ilf^^iv(^r^/; 

Car il fait levier tout le monde. 



LJ BOUTEILLE D'EAU. 

IL eft un Mari fi jaloux » 
Qu'il ferme la nuit les verrou» 
Met les clefs de ià chambre en poche; 
Et comme la fenêtre eft proche 
D'où pouiToic natcre un rendes>vous. 
D'une main (a Femme il accroche» 
£t de Ton pied ait une croche» 
Qui la retient par les genoux. 
Ainfi ne craignant nulle approche» 
Ni l'art des amoureux Filoux » 
Alors un fommeil prompt & doux 
Le rend (table comme. une roche. 
Je crois qu'Un chacun penfê bieil 
Que jeune Ëpoufe ainfi gênée » 
Aimeroit mieux être damnée» 
Que de ne pas trouver moyen 
De faire niche à THimenée 
Et de contenter l'Ami fien. 
Dans l'angle obicur de ma ruelle» 
Tiens-toi bien caché , lui. dît-elle; 
Profondément mon Mari dort: 
Bientôt après, cher Sentinelle» 
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Nous jouirons d'un heureux fort ; 

Compte fur mol, je m'en &is focu 

L'Amant (è tapit à merveille; 

Il avoit la poce à l'oreille, 

£c n*imaginoit pas comment 

On* pourroit finir fim tourment ; 

Mais une rufe (ans pareille 

Lui donne l'éclairciflement. \ 

D'eau fimple une pleine bouteille 

Sous (on chevet fubtilemenc 

Ayant cachée ; elle réveille 

Son Mari qui dormoit gayement , 

Difiint : la pefte les aflbmme ; 

Ils n'ont point mis de mon côté. • •• 

Quoi ? le pot de commodité : 

Donne-mol le tien , mon bon-homme , 

Le pot pris au bas de fon lit ; 

Dé&ite de fa double entrave , 

La Belle auili-tôt defcendit. 

Et tourna la croupe à fon Brave ; 

Il faifit l'heure du Berger, 

Et l'Amour voilant le danger. 

On mit en train le Sacrifice, 

Pendant lequel l'adroit flacon , 

Qu'elle épanchoit à Tuniflibn, 

Failbit dans le pot fon office : 

Si bien que notre pauvre Epoux 

Alloit s'endormir aux gloux-gloux 

De l'onde dans le pot broyante ; 
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Mats enfin il s'impatiente : 

£ft-ce qu'on pîflè à long trait? 
Excufè, j'en mourois d'envie. 

Encore un moment , je te prie. • • • 

Oh ! pour ce coup-là tout eft fait. 

L E FAUX CARME. 

Masque' du froc d'un enfant d'Elîfée, 
Damon préchoit Sœur Alix , & d'abord 
Par cet avis Alix humanifée , 
Avec Damon fut aifément d'accord : 
Lui pour l'honneur du froc fit maint effort; 
Mais fes exploits mirent bas le Gendarme. 
Quoi, dit Alix, cet homme-ci s'endort 
Après fix fois? Ah! chien, tu n'es pas Çarme. 

LE BOUDIN.* 

C\U'iL étoit lourdaut, ce Valet! 
CQue fa bêtîfe étoit infigne! 
Quand fa Matcreflè il appelloit» 
Et de loin lui fàifoit ce (igne : 
Du pouce & de Ton doigt voifîn , 
Formant une efpéce d'ovale , 
Avec l'index de l'autre main , 

^ Madame D«.«« svêh en9tt de^faire dm 'MomUn , ttmiumf k 
rtdirê À ctlm ^ue fdpnt f^n ^Cuifinier, Celm»ei ayan$ offert de 
pr /parer feulement Us viandes néeefaires , envya avertir fi 
Maître fie que tout et oit frit. Le Laquais la venant e» ffratidê 
Compagnie, s*avi(a de lui parler par gefies, lIsAbhé de Çre» 
court arriita dans te moment que U Compagnie riwit à gorge de'» 
ployée de la bitife du Valet ; on Iti dmands du rimtt fur eo 
fujet , ^ il $keU fier le chamfm 



\ 
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D tracaflbît dans rintervalle. 
La Compagnie à crime noir 
Imputa cet air de millére: 
Ufîgaroicun entonnoir; 
Ceft du Boudin qu'elle alloît feîre. 

V A FO C AT DOCILE. 

CERTAIN jeune Avocat , affiimé de pE0« 
ces, 
N'avoit ni Client ni Cliente : 
En vain il balayoit chaque jour le Palais, 
Et difoit à la Gente Plaidante: 
Chez nioi. Meilleurs , on écrit proprement 9 
En nouveau Ciceron je plaide éloquenment. 
Le tout à jufte prix; il employoit la force 
De maint autre raifbnnement: 
Autant en emporte le vent.' 
Pas le moindre Plaideur ne venoit à Tamorce : , 
Comment faire ? On le raille impitoyablement. 
Ecoute 9 te voilà dans un âge nubile , 
Lui difoit l'autre jour un de fes bons amis, 
II faut te marier, & c'eft là mon avis : 
Alors tout te fera ficile. 
Faute de mieux, ce remède aigre- doux 
Fut accepté par l'Avocat docile : 
Il promit de porter le beau titre d'Epoux. 
Pendant qu'une Femme on lui quête. 
Un jour l'ami railleur vint lui parler ainfl : 
Je fais ^e ton Himen s'apréce ; 
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Les affaires, dis-moi i vienneni-elles auflî? 
Oh! bientôt, répondît notre futur Mari, 
J'en aurai par-delSùs la tête. 

LES FOE U X. 

PAr le Carofle alloît prendre les eaux 
La Mère Agnès, jeune Rélîgîeufe; 
Probablement te phis grand de Tes mauK 
N'étoît au fond qu'une fièvre amôureufe. 
Un Capitaine en fiit d'abord tenté , 
Qui dès le loir, après mille careflès, 
La délivra du vœu de chafteté. 
De part & d'autre on fe fie des pr<m9e(Iè8 
D'être fidèle; helas ! mon cher Epoux, 
Je vous promets de n'obéir qu'à vous. 
Mon cher Papa, mon cœur, s'écrioit-elle. 
Oui, je vous jure une ardeur éternelle. 
Le lendemain notre homme déjà las 
D'Atre amoureux, dit à fon Camarade: 
Telle chofe eft. Je ne manquerai pas, 
Repliqua-t'il, de prendre l'accolade. 
Le dîné vint, où le Galant nouveau, 
Expéditîf & plein de bienveillance , 
L'ayant menée à l'ombre d'un ormeau, 
La délivra du vœu d'obéîlïance. 
Or, du voyage étoît un Financier, 
Qui joftemeiit fkîfoît le quatrième: 
Ayant trouvé de retour l'Officier, 
Il sût de lui ce nouveau ftratagémé* 
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Qaoi donc! moi (eul n'en aarai pas tâté! 
Si vous voulez, dit-il, être des nôtres , 
Délivrez-la du vœu de pauvreté , - 
Vous ferez plus que les deux autres. 

MlriiaHHaaHBMnHMHIHHlIMBMMMMMIMIHMaMMiHM 

LES TEVX MOUILLÉS. 

HElas! j'aimois, & j'étois bien aimée; 
Vœux, refpeâs & foins, enfin tout» 
Après (iz mois, mit ma fageflè à bout : 
Par mon amour me voyant confumée, 
A mon Amant j Vcordai rendez-vous. 
Donnez Teffor à Timaginative , 
Et concevez combien la fSte eft vive. 
Quand elle eft faite aux dépens d*un jaloux ! 
S eut d'abord toute la petite oie 9 
Qu'à Taife on prend fous un même chevet { 
Mais je n'en fis qu'un heureux à brevet. 
Car je n'ofois enregîtrer la joie: 
Pétois époufe , & je ne l'étois pas. 
Ce trifte état, lui dis-je, rend timide; 
Ainfi, mon Cher, détourne un peu la bride, 
Quand le Bidet voudra doubler le pas. 
Il m'obéît ; mais en changeant (à courfe , 
Il aveugla ce qui Tavoit épris: 
Mes yeux moîiîllés, n'en foyez point furpris; 
L'eau rejaillic auin haut que fa fource. 
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LE PUCELAGE POURSUIFI. 

IL eft certaine fleur plus délicate encore 
Que celle qu'on voit naître au lever de Taûrore : 
Himen prétend fur elle avoir un droit facré ; 

Si fon Autel n'en eft paré , 

Il croît fa fête profanée ; 

Mais, au grand regret d'Himenée, 

Souvent dans ce célèbre jour 

La fleur fe trouve moiflbnnée. 

Par la furprife de l'Amour. 

Amour rit de la trahifon : 
Le fripon en fecret jouît de fa malice ; 
Mai$ à qui s'adrefl[èr pour en avoir raifon ? 
L'on ne trouve en ce cas ni pitié , ni juftîce. 

Pour moi f opine que l'Himen 

Reçoive la fleur, telle qu'elle. 

Sans un trop févére examen , 

Pour éviter toute querelle; 
Le plus habile doit être dupe en cela: 

Voici comme s'en démêla 

Celui dont parle ma nouvelle. 
Entre les Amoureux d'une jeune Beauté, 
Certain homme de guerre obtint la préférence; 
Au degré le plus haut de la félicité , 
L'Epoux fur tous fes droits étend fa joîiîflance; 

Mais le bien le plus fouhaité 
Se trouve rarement ce que l'on fe propolè ; 

Au Jardin de la Volupté, 

Ce 
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Ce que Ton croît bouton, fe trouve (bavent rofe. 
De notre Epoux trop connoiflèur 
Uardeunr en peu de tems changée , 
Se tourne vers la jeune Sœur ^ 
De fon Epoufe négligée* 
De fit part bîjoux prétîeux 
Lui portent tous les jours quelque nouvel hom* 



mage : 



n a loin de mettre en ufage 
Tout ce qui peut flater les oreilles, les yeux» 

Enfin , tout ce qu'au plus habile 

Confeilloîent les jeunes Amours, 
Au tems où l'art étoit plus difBcile 

Qu'il n'eft devenu de nos jours. 

Les Parens^de l'aimable fille 

Viennent à notre fubomeur, 

Repréfênter le deshonneur 

Dont il allarme la famille. 

Entre les biens qu'on m'a promis , 

Dit-il, à notre mariage. 

On fit valoir un Pucelage. 
Cet effet eft encore à venir, mes amis, 
Ecje le pourfuivrai de Cadette en Cadette, 

Fut-elle même à la bavette. 

^mmmmmmmÊmmÊmmmmmÊÊmmmmmmmÊÊBfÊ^ÊimÊÊaÊmmÊÊÊmKmmm 

LE FAIT ET LE DROIT. 

LE Fait, le Droit, qui fur le formulaire. 
Depuis long-tems partagent les efprits 
Fairoiet\t grand bmit, & l'on traitoit l'afl^e 
/• Partie. D 
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Avec chaleur, lorfque Ton fut furprîs 
De voir Alix tern)iner la querelle , 
£c fur le champ trouver ce toar adroit: 
Tant qu'il eft droit, il n'eft pas fait, dit-elle , 
Quand il eft fait , il celle d'être droit. 

LE P'OHAGEVR. 

UN Voyageur ayant gagné fon gîte. 
Demande un lit & do vin promptement. 
Pour le fervir, Alifon monta vîte; - 
Le Cavalier attachoit fortement 
Les yeux fur elle, & la trouva gentille: 
Pourquoi , dit-il , avec difficulté 
Prononcez-vous? Cela vient de famille; 
Maman de même & mes fœurs ont été. 
C'eft dangereux ; mais j'ai d'une racine , 
Moyennant quoi je prétends vous guérir. 
Je ne fauroîs prendre de médecine 
Avant trois mois. Vous voulez doAc mourir? 
InCeflànment votre parole éteinte 
Empêchera la refpiration : 
Venez, la Belle , & n'ayez point de crainte. 
Il &ut chez vous tout mettre en aétion, 
La pauvre enfant idiote à l'extrême. 
Se confia ; le nouveau Médecin , 
Pour la tromper eût tant de ftratagême. 
Qu'il vint à bout dé fon joyeux deflbin. 
Lors Alifon voyant un intermède 
Trop prolongé, baiflbit encor la voix. 
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En luî dilânt:Motifieur, Vôtre remède 
Opére-t'il dès la première folfe ? 

mmÊmÊÊaÊmiÊmmÊmmmmtÊÊmÊmHmmmmÊmÊÊÊaÊHiÊÊÊÊmÊÊHÊÊm 

LE CAFAUER PRÉSOMPTUEUX. 

UN Cavalier prèfompcoeux, 
Jeune , bien fait ^ &anc Petii>*Matffe 9 
Ne pouvant plus cacher (es feux , 
Veuc enfin les faire parotcre. 
Avant-midi , d'un air aifé , 
Il va trouver à fa toilette 
L'objet dont il eft embrafé. 
La belle Dame étoit coquette ^ 
Et crut quMl falloit recevoir^ 
Quoique pour première vifite. 
Le beau Fils qui venoic la voir* 
Le voilà qui la fëlfeite , 
La complimente , & vâ difant 
Tout ce que dit la politelft 
Eûtre les mains d*un complaifhnt. 
Mais bientôt de la gentilleflè 
Il pafle aux difcours fërieux ; 
Les femmes s'ètolent retirées^ 
lien profite de fon mieux, 
Lui fait des promeflès outrées 
Et des fermens à Tinfîni ; 
A fes genoux il fe profteme, 
Et lui montre qu*îl efl muni 
D*un excellent mérite externe. 
Que Élire en pareil embarasY 

D a 
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Voilà la Dame fort en peine : 
Pour fortir de ce mauvais pas, 
£n femme offenfée & hautaine , 
Appellera-t'elle ^u fecours ? 9 
Et dans une prompte vengeance 
Mettr^-t'elle tout fon recours? 
Non, elle agit avec prudence; 
Sa boête à mouche elle prît. 
En choîfît une convenable , 
Et tranquillement en couvrit 
Le bout du nez du petit diable: 
Monfieur, dit-elle froidement. 
Je vous pardonne l'équipée ; 
Adieu, la gentille poupée. 
Il vous manquoit cet ornement. 

LE PETIT-MAITRE. 

UN Petit-Maître étoit fort amoureux 
Depuis fix mois de la jeune Angélique; 
Il étoit riche, & l'on fouffroit fes feux; 
Mais à la fin fi faut-il qu*on s'explique. 
Vint un beau jour que le Père lui dit: 
Beaucoup d'honneur vous faites à ma fille; 
Mais fur quel pied, demande la famille, 
La voyez- vous? Moi ! fur le pied du lit. 

LA FILLE RECONNOISSANTE. 

LA Fille unique d'une Veuve ; 
S'étant mariée à Luca$, 
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Se fktoit , tant elle écoit neuve , 
D'être toujours entre fes bras. 
Quelque tems après l'Himenée 
Bonnement elle fe plaignit , ^ 
Que tant que duroit la journée. 
Rien le foîr, rien pendant la nuit. 
Ma foi, lui dit le bon Apôtre, 
Tout ne peut pas toujours fervir; 
Il faut en acheter un autre, 
La Foire va bientôt tenir. 
Selon l'argent la marchandift; 
Si j'avoîs dix écus comptant. 
J'en auroîs un de bonne mîfe. 
Et je m'en revîendrois content. 
Claudine , aux dépens de fon homme , 
Epargne lî bel & fi bien , » 

Qu'elle amaOè ladite fomme: 
Tiens, mon Mari , n'épargne rien. 
Le Drôle court vîte à la Foire , 
N'en revient qu'au troîfiéme jour; 
Là, ne faifant que rire & boire, 
ïl fit un magafin d'Amour. 
De retour auprès de fa Femme , 
B en fut très-complimenté ; 
Elle s'apperçut jufqu'à l'ame 
De ce qu'il avoit acheté: 
Du vieux qu'en as-tu fait, dit-elle. 
On en pourroit avoir befoin? 
Pargué tu me la baille belle ; 

D3 
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b'il court toujours, il efl; bien loin; 
En le troquant , j'ai crû bien faire. 
Mon fils, tu n'as pas eu raifoo; 
Pour amufèr ma pauvre Mère 
Il auroit encore été bon. 

VANE ET LA CHEVRE. 

DE tous les Anes le plus beau, 
£t qui même en faifoic parade , 
Aux tiers Etats de Mirebeau 
AUoit un Jour en ambaflàde. 
Du voyage une Chèvre il mît 
Pour rire & pour caufer enfemble. 
En chemin , notre Ane lui dit : 
J'entends bien du bruit, ce me fembk; 
Allez voir , c'eft proche d'ici , 
Ecoutez le fon de la vielle: 
Si l'on y danfe, danfez-y. 
Si l'on y baife, qu'on m'appelle. 



LES JOIES DU PARADIS. 

COlas vrai manan de village 
Epoufa la veuve Alifon , 
Qui , plus ardente qu'un tifon , 
Connpîflbît fort le mariage ; 
Mais Colas n'étoit qu'un oifon. 
La première nuit du ménage 
Elle n'en pût tirer raîfon; 
Car il aVoit fou pucelage^ 
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Et ne fit pour tout badinage 

Que papilloter la toifon. 

Le lendemain faut favoir comme i 

Alix maltn^ica le Jannoc: 

Je croyois- avoir pris un homme. 

Dit-elle , & je n'ai pris qu*un for. 

Dame ! il n'a jamais fait la joie , 

Lui répondit un des parens:. 

Faudroit le mettre fur la voie , 

Et vous feriez bientôt contens. 

Volontiers, qu'à cela ne tienne. 

En eifet, la grofle Maman, 

Qui devoit lavoir le tran.tran, 
La nuit d'après lui coula cette antienne : 

L'ami, fèrois*tu curieux 

De goûter les plaiGrs des Dieux? 

Des Dieux qui font au Ciel? Sans doute. 

Comment? Ëh ! nous ne v(^ons goûte ! 
N'importe, approche-toi, pas ainfi, bon cela; 

Encor tant foit peu , t'y voilà ; 

Courage , allons , foctdans les boules. 
Colas dans ce moment crut quitter fon taudis, 
£t s'écria, ma Mère , ayez foin de nos poules. 

Je fens que j'entre en Paradis. 

LE GUEUX. 
T T N Paflànt tout déguenillé , 
^ Gueufbit d'une manière immonde ; 
IlétoitrimalhabiUé, 

D4 
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Qu'il -fcandalifoit tout je; monde. I 

Le drôle le faifoît expr&, 

Er s'en gobergeoît en lui-même. 

Hérault mît les Archers aptes. 

Tarit l'impudence étoît extrême : 

Vcnlà les témoins affignés; 

Tous les hommes le reconnurent. 

Et fur Tes traits bien défignés , 

Contre lui hautement conclurent. 

Les femmes furent fon appui ; 

Car toutes, dans leur témoignage, , 

Direiit: Je ne fais fi c'eft luî^ 

Je i^ pas pris gardp au vilàge. 

WORIGINE DE LA BARBE. 

PAuvïiES Epoux d'une Moitié rebelle. 
Votre malheur n'eft pas chofe nouvelle , 
Et l'art de faire enrager un Mari 
N'eft pas un art inventé d'aujourd'hui. 
C'eft un fecreî^auflî vieux que les hommes. 
Perpétué jufqu'au (iécle où nous fbmmes. 
Mais où le diable & l'efprit féminin 
Ont à préfent mis la dernière main. 
Qu'ainfi ne foit ! Adam notre bon Père 
Fut comme nous dans la même mifére; 
Hors, qu'à préfent, on peut chez fès voîfins 
S'aller par fois venger de fes chagrins. 
Le pauvre Adam fut bien plus mîférable; 
Car il n'avoit que fa femme & le diable : 
C'eft là le tiers qu'a toujours eu l'Himen. 
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Mais quelle femme av^ic le bon humain ! 
Combien de fois regrétta-t'il fa côte J 
La Belle étoit aigre ,hargneufe & haute. 
Pour fon bon-homme elle a voie trop d'appas: 
Cécoic un.fot qui ne la valoir pas. 
Jamais époux a-c'il valu fa femme ? 
Las à la fin du mépris de la Dame,' 
Au Créateur il fut conter le tout: 
Seigneur, lui dit le pauvre époux à bout. 
Rends-moi ma côte, & reprend ta femelle. 
Ou fais exprès un Paradis pour elle. 
Anges Xous cape en fourirent entr'eux: 
On rit toujours d'un épouj^ malheureux ; 
Le Seigneur feul eût pitié de fa peine. 
Prends , lui dit-il , cette huile fouveraine , 
Va-t'en frotter le vifiige en lècret; 
Tel en fera le falutaire effet. 
Qu'il te rendra la face redoutable. 
Et te fera l'air mâle & refpe Aable. 
Il faut notter que le moindre coton 
N'avoît encore ombragé fon menton. 
A peine Adam mit le baume en u^ge , 
Qu'il fe fentît pouflèr fur le vifage 
Ce qui chez nous vient avec les déGrs 
Nous annoncer la (ài(bn des plaifîrs. 
Surpris alors de ce qu'il fentoit naître. 
Plus il tâtoit, plus il le faifoit croître; 
Il efiuya fes mains en maints endroits. 
Par-tout le baume opéra foos fes doigts. 
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Alors tout fier de fa toifon nouvelle. 

Il fut trouver Tintraitable femelle. 

Quel changement ! Ce redoutable afpeft 

A la pauvrette imprime du refpeâ:; 

Elle devient douce , tendre & docile , 

Et notre époux, grâce i^ cette heureufe huile. 

Eût un repos qu'il n'ofoit efpérer. 

Bonheur d'époux n'elt pas &it pour durer; 

Adam un jour dans un bocage Ibmbre , 

Croyant n'avoir de témoin que fou ombre, 

Ufoit encor de ce Baume divin , 

Quand fon tendron conduit par le malin. 

Vint dans le fond de ce bois folitaire , 

En tapinois y lorgner le miftére. 

Eve en fourit, & le mordit le doigt; 

De tous fes yçux elle épia l'endroit 

Où par Adam la pbiole fut cachée ; 

Long*tems ne fut fans être dénichée. 

A peine Adam fut décampé du bois, 

Qu'Eve d'abord alloit du bout des doigts. 

Sur Ion vi&ge ejQàyer la recette. 

Quand tout-à-coup démangeaifon lècréte. 

Je ne fais où, lui fit porter la main 

En fe fi'ottant, & le baume foudain 

Fit fon effet. Or , fa vertu fut telle. 

Que loin d'ôter des appas à la Belle, 

Elle y gagna de fecrétes beautés: 

Lors un buiflbn fit bruit à fes côtés ; 

Un rien fait peur à ce Sexe timide ! 
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Eve s'enfuit où (à aainte la guide ; 
Mais en fuj^nt elle fît un faux pas ^ 
CafTe la phiole & répand tout à bas : 
Grâce au faux pas de ùl beauté peu làge , 
Voilà comment Thomme eût Teol en partage 
Ce fceau divin de la virilité. 
Qu'il a trahfmis à fa poftérité. 
Eve reprit fon allure ordinaire : 
Que fit Adam? Ce qu'un Epoux doit ftkt; 
Pour éviter un fcandale îndîlcret. 
Il apprit Tart d'enrager en fecret. 

LE ROI BOIT. 

CIn Q Clercs un jour ayant pleine efcarcelle ^ 
Firent les Rois , munis d'une pocelle , 
Quoique comptant déjà prelque quinze ans. 
Or, dans le tems qu'étoient impatiens 
De faire un Roi, l'un d'eux prit la NovicQ, 
Lui met la fève en ce lieu fi vanté , 
Dont un Enfant ignore l'exercice , 
Dont Grandelette en lait rutiliré. 
Et dont Vieillotte en regrette rofàge. 
Tu feras Roi , dît-il d'un grave ton : 
Notre Electeur, pour achever l'ouvrage. 
Du Dieu Priape y planta le bourdon : 
Ce Sceptre-cî t'eft encor néceflaîre. 
Dit-il; l'Enfant galanment le reçoit. 
Si que fentant finir le doux millére , 
En fe pâmant, s'écrie, ah ! le Roi boit ! 
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LE GUERISSEUR DE JAUNISSE. 

UN Egrillard de Baflè Normandie, 
Madré plaideur, mais friand des tendrons. 
Vit au Calais Fillette en maladie : 
A ta guérir, dit-il, point ne perdrons. 
Ce mal toujours fut figne de jfàgeflè : 
( C'étoît celui qui pâlit la jeuneQe , ) 
Aînfi raifonne , & fur ce , Tacofla. 
L'Agnes d'abord abaîflà la paupière , 
£t même au front le rouge lui monta. 
Notre galant pour entrer en matière , 
Sur Tes attraits nazonna tendrement 
Quelqu&iadeur tourné en compliment; 
Delà, paflànt à fa pâleur extrême. 
Plaint la Pucelle , & d'un ton plus dilcret 
'Lui dit avoir un n^erveilleux fecret. 
Dont il promet que fa vertu foprême 
Doit fur Ion teint répandre un incarna 
Bien plus brillant que celui de la rofe. 
Que je voudrois, helas! qu'on m'en donna. 
Quelque petite encor que fut la doft. 
Très-bien fauroià^, dit-elle, afsûrément, 
Recompenfer un auffi grand fervice. 
Point ne faillit la Belle à fon ferment; 
Car en ufant de l'art du Bas-Normand, 
La jeune Agnes guérit de la Jauniflê, 
Son Médecin gagna la Ch«. 
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VAIMABLE INGENUE. 

L A tendre Célimene émue 
Par les difcours d'un jeune Amant, 
Qui flattoit Ion tempérament, 
Venoit enfin d'être vaincue. 
Du premier trouble revenue , 
Et fe reflbuvcnant d'abord 
Qu'elle s'étoit mal défendue , 
Qu'elle avoit ftit trop peu d'effort: . . 
Elle lui dit, bàiflànt la vûê 
Et recouvrant fa gorge nuë. 
Ah! mon Dieu , que vous êtes fort! 

JUGEMENT fur le Rive &la Réalité. 
D Ien fonameillant j'étois tranquillenSc coi, 
■*-' Lorfque Morphée artîftement me grimpe 
Le long des Cieux. Qui fut furpris? C'eft moi. 
Quand je me vis au milieu de l'Olimpe. 
Déeflès, Dieux, & tout le grand Sénat 
Des immortels tenoit fon confiftoire ; 
En difputant fur un fait délicat. 
De part & d'autre on vouloit la vidoire» 
Or^quel étoît le fujet contefté? 
C'eft de favoîr fi le fonge agréable 
Peut l'emporter fur la réalité , ^ 
Et qui des deux efl: le plus défirable- 
A l'Etranger on fait toujours honneur; 
Aoffi d'abord d'une voix unanime , 
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Je fus nominé pour être Rapporteur, 

Et dans ces mots à peu près je m'exprime. 

Grands Dieux , je crois que remplir Ibs déilrs. 

Quand la tendreflle elt fur-tout affamée , 

£(1 aux mortels le plus grand des plaiOrs. 

D'un doux objet il l'ame efl enflammée , 

L'épreuve en eft dans les foins , les tourmens , 

Les grands périls, les peines infinies. 

Et tous les maux que fouffrent les Amans, 

Pour voir enfin leurs flammes aflbu vies : 

Alors les biens pour les maux (ont rendus ; 

La volupté dans fon centre eft pkcée : 

Alors les fens demeurent fu({)6ndus , 

Et rame mfime en parôît éclîpfée : 

Alors on voit ce qui fiiît un heureux ; 

A ce bonheur tout notre être s'emploie , 

Rien ne permet que l'on (e croie honteux , 

Et tout fe paie en la même monoie : 

Oui , quand deux cœurs fe trouvent raflemblés , 

Quand l'Amour vif (buffle, allume & tifottne , 

Tous les plaifirs mille fois redoublés 

Ne valent pas l'infbint qui les couronne. 

Divin moment! On ne fauroît aflez 

Vous exalter. Eh! qui peut le comprendre? 

Mais d'où vient donc être fi- tôt paflë? 

Ou trop long-tems vous faites^vous attendre ? 

D'où vient qu'Amour, en donnant & leçon. 

Ne peut bannir en pleine joûîflance 

Le légitime & chagrinant foupçoû 
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De tfêtre aimé que par obéïflknCe , 
Par incérêc oa par temperamem ? 
D'où vient faat-il paflèr toute fa via 
Dans le métier du plu^ parfait Amanc^ 
Sans être sûr du cœur de Ton Amie? 
Enfin, pourquoi trop fo'uvent n'ont été 
De joiiiflTance autres effets plus prochen^ . 
Que longs regrets , uille fatiété , 
Chagrins cuifàns & douloureux reproches 7 
Autre chofe eft le rêve officieux; 
L'efprit voyage & parcourt tout le monde ^ 
Divins objets il vous préfente auK'yeux, 
Vous choififlèz ou la brune ou la blondeé 
A peine a-t'elle apperçû votre choi^, 
Qu'elle y répond ; aélive & complaifante, 
£iie ob^c aux plos bisarrea loix^ * 
£t vous paroit toujours gàié & contente. 
Dans un Palais fuperbement paré 
Efl aprêtée une brillame fête; 
La Nimphe arrive ^ & l\>n efl afsâré 
Tout airfH*t6t dlâvôir un t6te*à-tête: 
Loin des Rivaux , des Maris 9 des Jaiûuz j. 
Yotre vîétime eft mûrement gardée 9 
Et l'on n'a pas les réfles d'un épôox 
Dont Ja laideur empoifonne l'idée. ^ 
On ne craint point qu'uti mécontentement 
JLa rende ingrate 9 iûdiTcréte 9 infidèle ; 
Vous êtes sûr du cœur de votre Belle : 
D'ailleurs le rêve anttonce la fanté 9 



/ 
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Il efl: le fils dé la fage nature. 
Et Ton en fort avec la sûreté 
Qu'un repentir ne fuît point l'avanturc. 
Bref, cet inftant fi défiré , fi vif, 
Dont les Amans font leur bonheur fuprême, 
> Quand nous rêvons , n'efl: ni prompt ni tardif. 
Et le plaifir efl:, pour le moins, le même. 
Je conclus donc, le tout confidéré , 
Et je puis bien en rendre témoignage, 
Qu'un fonge heureux au réel comparé , ^ 

Doit en Juftice emporter l'avantage ; 
Mais, belle Iris, je me retrafteraî , 
Sur mon avis je paflèrai l'éponge. 
Dès le moment qu'avec vous je pourrai 
Toute une nuit réalîfer un fonge. 

LE S D O I GT S BENIS.. 

APre's la Meflè, à travers un Parloir, 
Collette un jour entretenoît Père Ange : 
Efl:-ce péché, dit-elle àû Père noir. 
De fe gratter quand le nombril démange? 
Oui y c'eft péché , ne fût-ce qu'un moment ; 
Nos corps ne font que boue & que fouiHures, 
Et quel que foit le défir véhément , 
Ne faut iur foi porter des mains imputes. 
Lors fe levant & trouflîmt fes habits : 
Grattez-moi donc, dît Collette au Père Ange^ 
Vous , Père en Dieu , dont les Doigts font benis , 
Et grattez fort , car bien fort me démange. - - 

LE 
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LE BEGUE. 

UN Bègue voulant d'une Dame 
Les bonnes grâces aquerir. 
Et lui prouver Tardence flamme , 
Dont l'amour le faîfoit mourir; 
Etant au bout de lâ harangue. 
Ne pouvant plus remuer la langue , 
Il eut recours à fbn outil , 
Puis le montrant & des yeux & du gefte. 
Madame, excufez^moi, dit-il. 
Le Porteur vous dira le relie. 

UTFROGNE. 

UN Maître Yvrogne dans la rue ^ 
Contre une borne fe heurta: ^ 
Dans l'inftant fa colére^émuë, 
A la vengeance le porta. 
Le voilà d'eftoc & de taille, 
A férailler contre le mur^ 
Ou bien il a là cotemaille, 
Difoit-îl, ou bien il eft dur. 
En s'efcrimant donc de plus belle. 
Et pan & pan il avançoît , 
Lorfqu'il fortit une étincelle 
De la pierre qu'il agaçoit; 
Sa valeur en fut conllipée : 
Oh, ohî ceci paffe le jeu. 
Rengainons vite notre épée, \ 

Le>vilain porte une arme à feu* 
/. Partie. E 
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L À B U L L E. 
Pre's avoir dit Mefle , un jour certain 



A 



Curé , 
Méditoit fur un prône aflez mal digéré. 

Un dégourdi de fon Village , 

Le voyant en cet équipage , 
En l'abordant 5 lui dit: bon jour, notre Pafteur; 

Quoi donc , vous êtes bien rêveur ! 

C'eft fans doute quelque nouvelle 

Qui vous occupe la cervelle. 
Peut-on voir ce papier? Eft-ce quelqu'Oremus? 

C'cfl la Bulle Unigenitus 
Que je vais publier à qui voudra l'entendre. 
Répondit le Pafteur : Ami, comme à m'attendre 
On fe lafle peut-être , adieu , jufqu'au revoir : 
Il faut au moins prévoir 

Avant de fe montrer en Chaire, 

Sinon il vaut bien mieux fe taire. 
Bon , bon , dit l'Egrillard. Eh ! vous n'y penfez 

pas. 
Vous voilà par ma foi dans un grand embaras ; 
J'ai chez moi d'un bon vin , Curé , venez-en boire» 
Le bon vin le matin rafraîchit la mémoire , 
Et j'ai de refte encor quelques vieux rogatons ; 
Empochez votre Bulle, après nous la lirons; 
Venez, nous trouverons au logis nape mift: 
Le Curé refléchit; il quitte mine grife: 
Allons, dit-il, ne nous amufons pas. 
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Ils arrivent : d'abord, fans faire de fracas, 
On s'attable, en deux coups on vuide une bou- 
teille; 
Une autre arrive ; enfin , taut fe paflè à mer* 

veille. 
Mais que fit notre drôle? A fes fins îl vîfoît; 
Il fixa le moment que le Curé bu voit; 
Il tire adroitement la Bulle de fa pochée. 
Et lui gliOè un couplet. Dans cet inftant la clo- 
che 
Se fait entendre, on fe teve, on s'en va; 
Le Curé peu certain de ce qu'il prêchera: 
On l'attendoit, il monte en Chaire.. 
Je viens vo'us annoncer unebieii grande affaire. 
Dont fans doute ferez furpris. 
n fait un grand In nomine Patru: 
Frères, îl s'eft gliflë depuis peu dans l'Eglife 
Des abus plus cuifans que n'eft le vent de bile; 
C'eft l'ouvrage maudit d'un troupeau de for- 

ciers; 
Oiiî, je le brûlerois moi-même volontiers. 
Ils ^'appellent, dit-on , Meilieurs de l'Oratoire; 
Ce font eux, qui, voulant étemifer leur gloire. 
Sont les feuls boute-feux de tantderemuêmens. 

Ah ! les vilaines gens ! 
Pour éviter leurs coups, leur rage, leur furie, 
Difbns cent fois par jour l'Oraifon à Marie. 
Enfin , chers Auditeurs, 
Ce font des Séduéteurs, 

E a 
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Quî pleins d'une mauvaîfe bile , 
Ont renverfé tout l'Evangile ; 
Mais il leur en a cuit ; car le Përe Eternel ' 
Les a tous foudroyés par un Arrêt cruel ; 
Cet Anêt,mes enfkns, c'eft cette Bulle fainte. 

Que nous devons tous accepter lans crainte. 
Par infpiratîon au Pape il eft prefcrit 

D'en envoyer par-tjout un manufcrit. 
Le voici; mais Clence. En revenant de Pife^ 

Repris ma robe grife. 
Je vais tout expliquer : Pife eft une maifon 
A quelques pas de Rome, où le Pape, dit-on , 
Va , quand fa poitrine le preflè , 
Prendre du lait d'ânefle. 
Admirez , mes enfkns , fa douceur , là bonté , 
Il ne veut point tromper votre crédulité , 
Il daigne nous mander , pour ôter tout fcrupule , 
Comment du divin greffe il a reçu la Bulle, 
ye rencontris Nanon^ 
Et la jettai fur le gazon. 
Voyez qu'il aime peu la pompe du Saint Siège, 
I»Tanoni , Cardinal , feifoit tout fon cortège. 
Levai fan cotillon. 
C'eft pour fe mettre en Oraifon ; 
Car ces deux fàints Prélats font toujours en 

prières : 
Après avoir fini cette laînte carrière , 
Sens doute ils joîiiront du prix de leurs travaux. 
Ah ! j'apperçois déjà ces deux heureux rivaux 
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Savourer à longs traies cette douce allégrefle, 
Dont Dieu recompenfa la faînte Péchereflè. 
Grand Dieu ! Mais achevons. • . • Mit la main fur 

fon • • • • 
Qu'on m'ôte ce papier ; c'efl: bien avec raîlbn 
Que Ton m'a dit cent fois à dîverfes reprilès 
Que la Bulle par-tout fourmille de fotifes. 

AV ANTU R E de Mr. Davejan. 

DA VEjAN conduifant fa Troupe, 
Entendoit les menus propos 
De lîx Gaillards, marchans en groupe , 
Qui contoient leurs joyeux travaux. 
Neuf, dix pafibîent pour bagatelle ^ 
Lorfqu'un fiir quatorze jura : 
Corbleu , tu nous la baille belle. 
Camarade , qui te croira ? 
Qui me croira ? renie ton ame ; 
Que le diable dans ce moment 
Me transforme en fexe de femme, ' 
Si d'un feul yota je mens. 
Fi donc, j'en appelle à vous-même , 
Leur dit Davejan, ftupefait, 
N'eft-il pas aflèz de blafphême , 
Sans celui que ce coquin fait? 
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LES SOUHAITS. 
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HiLis & moi ne fâchant plus que dire. 
Faire encor moins, nous nous mîmes pour tire 
A fouhaicer. Je voudrois être Roi , 
Dit ]j. folette , & chacun fous ma loi 
Vivroic heureux; tous les impôts de France 
Seroienc ôcés; la tranquille abondance 
Enrichiroit le Maître & le Sujet. 
Qu'en penfes-tu? Ce feroit fort bien fait; 
Pour moi, Philis, fi j'en étois à même. 
De Jupiter j'aurois le Diadème , 
Et les mortels n'en feroient pas fichés; 
Car j'ôterois, morbleu, tous les péchés. 
En ert-il tant, me réplique ma Blonde, 
Pour borner là' ta bonne intention? 
Moi, je ne vois de péchés dans le monde ^ 
Que rinconftance & Tindilcrétion. 

LE POUPON DE CINQ^MOIS. 

JADIS étoit dans un certain Village 
Un bon Curé frais, jeune, au rouge teint ^ 
Aux cheveux bruns, renforcé de corfage. 
Et nullement de bois à faire un Saint. 
Dans fà maifon , pour garder (on ménage , 
Nièce jeunqtte avec lui demeuroit. 
Entre Curés (emblable parentage 
Elt fort fufpeét : limple qui s'y fieroit ; 
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Mais trop févére & trop rude feroic. 

Qui pareil cas ne leur pardonneroic: 

Les bonnes gens (ont fans foins, ians afiaire. 

Et s'ils n'avoîent cette occupation, 

Pas ne comprens comment ils pourroient faire 

Pour réflfter à la tentation. 

Celuî-cî donc, pour éviter le vice, 

En&nt de l'aife & de roifiveté, 

Tant s'occupa par maint doux exercice^ 

Tant opéra , que la jeune Beauté, 

J'entens Agar, la Nîéce prétendue , 

Vit chaque jour fon corfet s'étrécîr; 

Ventre d'enfler, & tetîns de grolïïr; 

Puis maux de cœur, puis envie éperdue 

De fe gorger de ceci, de cela: 

Si bien qu'enfin de crainte & de furprîfè. 

Le bon Fadeur réfolut & parla 

De marier Agar, & fans remifè. 

Un Laboureur très-riche & peu matois. 

Proche voifin du facré Presbîtére , 

Avoît un Fils auflî fot que fon Pare ; 

C'eft de ce Fils que le Curé fit choîx^ 

Sans perdre tems on propofe l'affaire : 

Ofires font faits, offres font acceptés; 

De part & d'autre articles arrêtés : 

Si bien qu'Agar au Manant fut donnée. 

Avec argent, avec maintes beautés. 

Et de tout point bien conditionnée. 

La belle nuit que le Drôle pallà ! 

E 4 
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Grand'peîne il eût à défricher la terre; 

Car Dame Agar H bien fe trémouQà , 

Si bien gémit , cria , le repouÛà , 

Que Maître Jean , novice en cette guerre. 

Crut le premier avoir cueilli la fleur, 

Dont rarement l'Himen orne fa tête , 

Et que l'amour diligent moiflbnneur. 

Communément cueille avant cette fête. 

Cinq mois, enfin, l'un fur l'autre entaiTés, 

Depuis ce jour à peine étoient pafTés , 

Que Dame Agar heureufement accouche , 

Et voit, d'un Fils, le Ciel bénir fa couche* 

Cinq mois n'étoient un terme fuffifant; 

Auflî.crût-on que cet Enfant dût n'être 

Qu'un avorton , mort avant que de naître ; 

Mais il vécut. Là-deflus maint Plaifant 

De badiner Jean par maint trait cuifant. 

Jean tout confus &^utré de colère. 

Court au Curé. Mondeur, fans vous déplaire. 

Je fuis de tous, dit- il, ici berné. 

Et veux vous rendre avec le nouveau Né, 

Agar ma Femme, & votre habile Nièce: 

Le Magifler dit que de ce Garçon 

One ne fournis étoffe ni feçon : 

Que 11 chacun en reprenoit (a pièce , 

Rien, hors le nom, n'y pourrois requérir; 

Or, comme c'eft au Père à le nourrir. 

J'ai réfolu, Monlîeur, de vous le rendre. 

Et Mère & Fils demain pourrez reprendre* 
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* Pauvre innocent, répliqua ce Pafteur, 
£coutes-tu ce difcours impofteur? 
Mais (àis-tu bien qu'à peine en ce Village . 
Douze Habicans pourroîent être comptés. 
Qui dans le ventre ayent été portés 
Plus de cinq mois? Et toi-même, je gage, 
A qui le Ciel corps li grand a donné , 
N'as plus long-tems au ventre féjoumé ; 
pen jurerois, ce n'eft point chofe vaine. 
Pour t'en donner une preuve certaine, 
Laîflè-moi voir ton... là.. . tu m'entens bien... 
Oui , c'eft cela; ïnontre-le-moi fans honte ; 
Tout juftement; tu n'es, voilà mon compte. 
Que de cinq mois : alors tirant le (len , 
En veux-tu voir, reprit le bon Apôtre , 
Un de neuf mois? Tu le verras tout autre; 
Regarde ici. Jean, à ce noble alpeft. 
Tout interdit & faifi de ïefped , 
Tant fut furpris de la mefure énorme 
De ce qu'alors le Pafteur étala. 
Que ne pouvant réfoudre en ce point-là 
Un Argument fait en fi bonne forme , 
Il s'y rendit , & content s'en alla. 

LES BONNETS. 

AUx pieds d'un ConfeflTeur un Ribaud pé- 
nitent 
Développoit fa confcience. 
Père, lui dilcit-il, je viens bien repentant 
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Vous faire Thumble confidence 
Que la chair fut toujours mon péché dominant. 
Tant pis, dit le Pater; maïs enfin, mon enfant. 
Le tems, grâce à la Providence, 
Met fia à la concupifcence. 
Voyons à quel excès vous vous êtes porté. 
Par le dérèglement trop long- tems emporté? 
N'êtes-vous pas contrit ? Si je le fuis , mon Père ? 
Ah ! je ne puis affez gémir de ma mifére ! j 
Allons; tels fentimens montrent un vrai retour : 
Parlez donc; dites-moi vos fautes ftns détour. 
Et n'oubliez fur-tout aucune circonftance ; 
La feçon de pécher décide de Tôfi^nfe. 
Continuez. Heîas ! mon Père , une beauté 
Que le hazard m'oflTrit , & dont je fus tenté. 
Me fit perdre en un jour toute mon innocence; 
Je l'aimai, jela vis avec toute licence, 
Et l'Amour, dans fes bras, au fond d'un cabinet.,. 
Je vous entends; fon nom ? On l'appelle Bonnet. 
Bonnet ! je la connois ; comment donc , adultère ! 
Ah ! mon fils, redoutez la célefte colère: 
Mais voyons; que devînt ce commerce odieux? 
Mon Père, il fut fuivî d'un plus délicieux : 
Une jeune Bonnet, tendre, vive, gentille.... ' 
Oh, oh! voici bien pis: quoi! la mère & la fille? 
Cette jeune Beauté, fource de mes plaîfirs. 
Devint bientôt pour moi l'objet de mes défirs : 
Ah! quel défordre affreux! l'Incefte! l'Adultère! 
Mon Père, fufpendez votre jufte colère; 
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Je ne viens point ici vous prôner mes vertus. 
Et tout ce que j*ai dît n'eft encor que bîbus. 
Apprenez que Bonnet, chef de cette famille. 
Succéda dans mon lit à (à Femme, à fa Fille, 
£t que Ton Fils enfin y prit place à Ton tour ; 
Que j'eus pour ce dernier le plus ardent amour. 
Méchant, n'achevé pas, dit le Prêtre en furie. 
Je ne veux plus entendre une telle infamie ; 
Etpuîfque tout Bonnet' doit être ta Catiti, 
Tiens, Boureau, prens le' mien, & remplis ton 
defliin. 

LE CHAPELIER. 

EN Avignon étoît un Chapelier 
. Des mieux tournés , & plus beau Cavalier 
Qu'on ne peint le Dieu de la Guerre. 
En le voyant. Femme ne tardoit guère 

A fe prendre en fi beau lien ; 
Une Comtefle en devint amoureufe , 

Elle fouhaita d'être heureufe ; 
Ce qui lui fît employer ce moyen. 
Elle envoya chercher Montagne, 
Sous mine de faire un chapeau 
A fon Mari , le Comte d'Oripeau , 
Qui pour lors étoit en campagne. 
L'Adonis n'étoit pas fi novice en ce point , 
Qu'il ne jugeât fort bien que Tavanture 
Simplement n'aboutiroit point 
A prendre d'un chapsau la burlefque mcfure : 
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Aufli, dès qu'il eût vu parler 
Les yeux mourans de la Comtefle, 

Il crut qu'au fait il pourroit droit aller 
Sans bleflèr la délicateflè ; 

Par quoi tirant du bofquet de Paphos 9 
Ce Dieu que dédaignoit Saphos» 
n l'offre aux regards de la Belle ; 
Son fier maintien lui plût li fort ^ 

Qu'elle voulut en orner là Chapelle, 
La Galante n'avoit pas tort; 

Le Compagnon étant de taille énorme ^ 
Foula comme il faut le Caftor : 
La Comtefle fournit là coiffe avec la forme ^ 

Moyennant quoi le Mari fut coiffé 
D'un Caftor fort bien étoffé : 
Quoi ! c'eft là tout le ftratragême , 
Dit un Valet , voyant le drôle à l'atelier : 
Ma foi, fans être Chapelier , 
Jfaurois coiffé Monfieur de même. 

. LA GRACE EFFICACE. 

CERTAIN Galant chez certaine Donzelle 
Alloic par fois ; même le Compagnon 
Couroit fans bruit s'introduire chez elle » 
Ayant la clef du logis de la Belle. 
Quand notre homme, appelle Damon, 
Un jour qu'il avoit fait facrifîce très-ample 
Au Dieu Bacchus, voulut de Cupidon 
A fon tour vifiter le Temple. 
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Notez qu'à là Divinité 
Son of&ande il n'avoit porté 
Depuis long-tems : or ces Beautés commodes 
En même lieu ne font pas long féjour; 
Mais font changer de réduit à l'Amour 
Audi fouvent que nous changeons de mode. 
La Belle de Damon par un coup plus fatal 
Avoit quitté la demeure ordinaire. 
Certain Commifliire brutal 
Avoit déménagé Cythère; » 

Les pauvres Amours & leur Mère 
Etoient logés à l'Hôpital. 
Une Dévote avoit rempli la place ^ 
De celles-là , qui d'un ton doâroral 
Prônent Quelhel, parlent grâce efficace. 
Et dans Paris forment un Tribunal , 
Du haut duquel ces Mères de l'Eglife 
Font prononcer mainte Ce mainte Ibtife 
A faint Thomas comme à làint AuguHin ; 
Durelle en louant Dieu , parlant mal du prochain. 
Celle-ci fe nommoit Belife; 
Damon , fans craindre une méprife , 
Entre à l'ordinaire , & pour lors 
Notre Dévote étoît dehors. 
Le Compagnon, n'ayant trouvé perlbnne. 
Prit le parti d'attendre fur un lit; 
La vapeur du jus de la tonne 
Bientôt à tel point l'endormit. 
Que, paf^UQ mouvement qu'il fit. 



78 Contes 

Etant tombé dans la ruelle , 
Il n*en dormit que de plus belle* 
Belife , au logis de retour, 
Soùpa crès-bien , fit fes longues prières , 
Pour le Clergé demanda des lumières. 
Puis fe coucha ne fe doutant du tour. 
On fait que lorfque Ton (bmmeille, 
Morphée ofîre à Telprit le mélange confus 
Des objets, qui durant la veille 
Nous avoient occupés le plus ; 
Ainfi le fuivant de Bachus 
Penfe encore être fous la treille ; 
L'Amant éprouve ou faveur ou refus ; 
De Henri le Chantre fubilime 
Voit des lauriers , R... des bâtons , 
Dans leur fonge tous deux font fur la double 

cime; 
Mais Tun cueille des fleurs, & Tautre des char- 

dons. 
Or notre Janfenille ayant bien parlé Grâce , 
( Inintelligible jargon 
Dont elle n'étoit jamais lafle ) 
Songea que Raphaël venoit lui faire don 
De cette même grâce, & ce pour recompenfè 
I D'avoir lî bien pris fa défenfe. 
Damon s'éveille cependant, 
Remont6 fur le lit, & prend 
Notre Dévote pour fa Belle , 
Et la mec en àeuvre pour telle* 
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Le Drôle en Grâce fe fentoît. 
Grâce efficace, & travailloit, 
Comme on peut croire , de grand zélé ; 
Près de lui Raphaël n'eut été qu'un enfàq{: 

Enfin, après mainte fecoufle, 
La Dame fè réveille, & fe pâme en criant: 
Ah!... ah!... Seigneur, que votre Grâce eft 
douce ! 

LA NONE EN VOITURE. 
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Ans une chaife de louage 
DeuxNones voyageoient regagnant le Couvent: 

L'une vieille , fuivanc Tufàge, 

Et l'autre une gentille Enfant. 
Un gros Flamand à pied conduifoit la voiture 

Qui cheminoît fort lentement , 

Et qui fans aucune avantùre ^ 

Avoît fait le voyage aflèz tranquillement. . 

Un accident en fit naître une : , 
Confiance , c'efl le.nom de la jeune Nonain , 
Ayant trop (àtisfaic une foif importune. 

Se fentit un preflànt b.efoin , 
Befoin , que la pudeur ne veut pas que Ton 
nomme. 

S'en Ibulager devant un homme , 
C'eût été pour Béguine un gros péché mortel. 

Pourtant le befoin étoit tel 

Qu'il falloit, en bref, s'en défaire. 
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Point de fcandale , dit la Mère : 
Ma Sœur , pour l'éviter , couler vous doucemenr 

Jufques au fond de la voiture ; 

^à , vous pourrez modeftement 

Mettre fin à votre torture. 
Et notre conduéleur ne verra rien du §aiu 

La pauvre petite Reclûfe 
' S'accroupit, & lâcha Téclufe ; • 

Mais ce fut tant abondanment. 
Que contre fon efpoir le furveillant Flamand 
De l'inondation eût bientôt connoifl&nce : 

Parlez donc , Madame Confiance ; 
Qu'eft-ce, dit-U, qui coule par ce trou? 

Ma foi, cela dégoûte prou. 

Avcz-vôus caflë quelque choie ? 

Arrêtons, & fâchons la caufe. . 
Non, non , dit-elle alors , il nous faut arriver, 
C'eft mon vin , qu'un cahos , en voulant déjeûner. 

M'a fait renverfer dans la chaife. 
Tant mieux , dit à part foi le Flamand ravi d'aife , 

Je vais on emplir mon pourpoint: 

Auffi-tôt par un coup de poing 
De fon chapeau fe failànt une tafle , 
Il l'emplit & but tout de la meilleure grâce ; 
Mais à peine d'un trait il l'avoit entonné , 
Que le pauvre Rouchi fe crut empoifbnné. 
Ah! ventrebleu, qu'eft-ce que ce breuvage? 

Quel goût a ce maudit lavage? 
Jami, jamais ce ne fût là du vin. 

Ah! 
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Âh! parbleu, petite Nonain, 
Je me doute de l'avamure; 
Mais je n*en ferai pas la dupe , je vous jure : 
Je vais vous faire voir» que je connoîs le cru 

De votre vilaia vin bouiru. 
Cela dit; fans tarder l'effet de fa vengeance , 
Il fè plaça vîs-à-vis de Confiance , 

Qui pâmoît de rire en un coin; 
Et feignant à fon tour un femblable befoîn , 

Le Drôle fe mît en poflure 

De foulager Dame Nature, 
Si, qu'à foo apogée en pompe il étala 
Ce qu'au pauvre AbaîUard jadis on mutila, 
LaNone,4^ cet afpeâ, peut-étre'au forid bien 
aife , 

Contrefit pourtant la mauvaîfe. 
Méchant, dîtlaNonain, que me montres-tu là ? 

Ma foi, dît-il, c'efl grand'merveille; 

A quoi bon tant vous courroucer? 

Ç'eft le bouchon de la bouteille 

Que vous venez de renverfèr, 

«■■■■^iHHHHMMiipiliH^HMaMÉnMMHMaMaMaVMiÉMaMi 

LE BORGNE TROMJPÈ. 

LE vieux Lucas n'a voit qu'un luminaire; 
Mais de cet œil il voyoit mieux qu'Argus : 
De fa Moitié , quoîqu'adroîte commère , 
Tous les galans étoient refiés' camus. 
Notre barbon autour de la femelle 
La nuitf le jour étoit^n fentinelle. 
/. Partie. . F 
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Advînt pourtant qu'il quittja fa maîfon : 

Certain plaideur le cite en témoignage; 

C'étoit un tour de la jei^ne Alifon, 

Pour éloigner ce fâcheux perfbnnage. 

Au point du jour pour le fatal voyago 

Il p^rt rêveur , frémiflii^nt de dépit; 

Songes cornus s^itoient fon cfprît 

Par le chemin , befoin n'eft de le dire ^ 

Des vieux Maris c'eft l'étemel martire. 

Il fongeoît jufte. Il n'étoit qu'à deux pas; 

Jeune BJondin qui d^s long-tems afpire 

A ce moment, & qui ne dormoit pas 

£(t introduit à la place du Sire. 

De nos Amans ne peindrai les ébats, 

La jeune Alifè avoit nombre d'appas , 

Belle fur-tout, vive, fringante & lefte. 

Le Gars robulle & pour de tels combats 

Bon champion , jugez par là du refte* 

Ils goûtoient donc plaifirspiquans & doux. 

Tels qu'oti en fent , quand on trompe un jaloux. 

L'aftre du jour, au bout de (à carrière, 

AUoit dans l'onde éteindre fa lumière i 

Jour jufqu'alors n'avoit au couple heureux 

Paru G court , & l'amoureux Athlète , 

Infatigable à de femblables jeux. 

Ne prétendoît encor faire retraite ; 

Mais il coihpcoit fans fon hôte , & Lucas 

Va dans Tindant lui tomber far les bras; 

n n'eft pas loin , des foqges trop fidèles 
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Hâtent (à marche & lui donnent des atles. 
Tant qu'à la porte il frappe comme un iburd: 
Pour nos Amans ce fut un coup de foudre; 
Où fe cacher , où ftiir & que réibudre ? 
Le plus grand Clerc y fût demeuré court» 
Dans fon cerveau c'^ft en vain qu*il rumine 9 
Le Gars ne trouve aucun expédient; 
Borgne qu'il cft, Lucas eft clairvoyant! 
Pour duper Thomme, une femme eft plus fine 
Qu'un vieux ferpent; Âlifon imagine 
Rufe nouvelle , & met le Jouvenceau 
Derrière Thuis. II fera fin , dit-elle , 
Si ne le fais donner dans le panneau: ' 

Point ne s'attend à pareille cautelle. 

Sire Lucas heurtoit toujours plus fort, 

Fairant du bruit pour réveiller un mort. 

Alifon ouvre , & prévenant fès plaintes , 

Saute à fon col , répand des larmes feincetj 

Femme a toujours pleurs i^écs à couler 1 

Notre Barbon , qui le voit cajoler. 

Perd fes foupçons, avale la plllule. 

Helasi dit<-elle à cet Epoux crédule. 

Qu'il me tardoit de te revoir ici ! 

Qae loin de toi trîfte eft ma deftinée ! 

Loin de tes yeux un jour m'eft une année. 

Je dis tes yeux , remarquez bien ceci: 

Ton otauvais œil me parott éclairci; 

N'en doutons plus , le Ciel à ma prière 

A ton œil gauche a rendu la lumière : 

F a 
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Je Taî rêvé, tîre-inoi de foucî , 
Ferme le droit. Tu t'abufes, je jure. 
Regarde bien; mes fonges ne ibnc vains 
Comme les tien$. Parbleu ! dit le bon-homme, 
C'elt fe moquer , un pareil jeu m'aflbmme ; 
Je ne vois pas plus que les Quinze-vingts: 
Un tel aveu termina Tavanture. 
Oyant ces mots , de l'utile impofture 
Le Gars profite; il fort de ion réduit. 
Gagne la porte , & déloge fans bruit. 

L^ LINOTTE de Jeun XXII. 

JI/Tre dîlcréte & femme tout ènfemble. 
Ce font deux points que jamais on n'aflèmble. 
Et la moins femme, en ce fexe indifcret, 
Garderoît mieux fon honneur qu*un fecret. 
C'èft , dîra-t'on , trop outrer la penfée : 
Quitte à prouver Thiperbole avancée. ■ 

Nones étoient jadis dans un Couvent, 
Où Jean vingt-deux alloit aflez fou vent 
Faire en pardons des dépenfes de Pape. 
C'eft Fontevrault, de peur qu'il ne m'échape. 
Au demeurant Couvent des mieux famé. 
Gîte fôcheux , où le diable aifâmé 
Ëtoit réduit à quelque peccadille. 
Menu fecours qu*il tiroît de la grillé; 
Car, comme on fait, Tènnemi des humains 
Far le babil tient toujours aux Nonains. 






Le faint Pafteur muni àe mainte Bulle 
Leur vint un jour &ire baifer fa mulle. 
Dieu fait coinbien les perdons lors trotoient , 
Si qu'on eût cru que rien ne lui coûtoient. 
Infaciable efl: la gent Monaflique : 
Bien Tallez voir à Tljndult fantaftique 
Que s'étoient mis en tête d'obtenir. # 

Elles vouloient avoir à l'avenir 
Pouvoir d'aller l'une à l'autre à confefle. 
Père très-faint, entre nous, dit rAbbelIè> 
On s'avoûeroit bien plus fincérement 
Tout ce qu'au Prêtre on dit légèrement; 
Cent petits riens, bagatelles en fomme , 
Dont on rougit d'aller inftruire un homme , 
Homme fur-tout qui fquvent peut caufer 
Ce dont à lui None va s'acctifer. 
Vous ! çonfeflèr 1 Le cas eft-il poffible ? 
J'ai , dit le Pape , un fcrupule invincible 
Qui vous fera refufer à regret; 
Ce Sacrement exige un grand fecret, 
Kt le babil dans l'engeance femelle 
Fut autrefois la tache originelle ; , 
Depuis long-tems cet unique grief 
Pait à vos vœux refufbr le faint Bref; 
Mais j'en veux faire un peu l'expérience. 
Et le favoir de ma propre fcience. 
Tenez, dit-il, je mets jufqu'à demain 
Cette boëte en garde à votre main : 
Ne l'ouvrez pas avant mon arrivée , 

F3 
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Sans quoi ferez à tout jamais privée 
Du faint Induit qui demain vous eil dû^ 
Si n'ouvrez pas le coffre défendu : 
Il fort ^ voici notre boëte en voie : 
Que je la touche , & moi que je la voie: 
Cétoit à qui pourroît fe Tarracber; • 

Maïs fans l'ouvrir on fut pourtant couchea 
L'Abbefle prefque en gagna la jaunîfle: 
On dormît peu; le lendemain TOffice, 
Comme on peut croire, alla tout de travers» 
Peut-on fulBre à tant de foins divers ? 
Un rien démonte une tête guimpée. 
Ah ! dit TAbbeflè à la gent attroupée , 
Le Pape joué à nous faire fécher ; 
Quel grand fecret a-t*il à nous cacher? 
Pour regarder ne Ibmmes-nous pas bonnes? 
Il fait vraiment un grand honneur aux Nones: 
Pour nous venger, ouvrons; qui le dira? 
Comme elle étoit on la refermera. 
A ce difcours taupa chaque Veflale: 
L'Abbeffè ouvrit la boëte fatale. 
Qu*y trouva-t*elle ? une Linotte au fond 
Qui, tout-à-coup, prit Ion vol au plat-fbnd^ 
Fit en fifflant trois rondes autour d'elles. 
Puis par un trou s'enfuît à tire d'aîles. 
Lors à la porte on heurte rudement ; 
Lç faint Pontife entre au même moment : 
Ça ma boëte; ores voyons , Mefdames, 
Si Ton fc peut confier à des femtnes ; 
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Car votre Induit éll dedans tour icellé: 
Oh, oh, dit-il, il s*en eft envolé; 
Seriez vraiment de mattreflès commères 
Pour confefler. Adieu , dilcrétes Mères , 
One ne fera Confeflèur féminin. 
Taat mieux, reprît tout bas une Nonaîn^ 
Je n'étoîs pas pour la métamorphofe ; 
Un Confeflèur eft toujours quelque chofe. 

LE CORDIER DE TOURS. 

PERMETTEZ que je vous recorde. 
Que dans notre Place d'Aumonc 
De bout en bout les Cordiers font 
Du foir au matin de la corde. 

Quand on veut paflèr par-deflûs , .; 

Il faut fauter en diligence y 
Ou bien attendre avec prudence |^ 
Que le Rouet ne tourne plus. j^^^ n 

Une Dame des plus jolîea /^ ^<^,'"- 

Pamt hier des plus hardies, ; ^^ 

Et donna par vivacité V^ '' 

Un trait de fa témérité. Kf^f- \_^ 

En califourcfaonnarit la corde^ 
Le Rouet fan* mîférîcorde 
Fit que la corde entortilla 
La frange de fon falbala. 
Auffi-tôt, il n*eft pas étrange. 
Elle eut gigné de frange en frange. 
Et vous, concevez que cela 

F4 
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Ourdiflbic un joli mélange. 
La fcéne n'en refla pas là. 
Ne croyez pas que je la brode , 
J*y reviens par une épîfode. 

Dans la tems jadis que les Dieux 
S'employèrent à qui mieux mieuK 
A parfaire la gent femelle; 
Chacun d'eux voulut lui donner* 
II plut à la mère Cibele 
D'une double langue l'orner. 
L'une fervoit , aind qu'à l'homme , 
A difcourir : & Ton fait comme 
Elle mit à profit ce don ; 
Mais l'autre au contraire , dit-on ^ 
Ne parloit que dans les extafès. 
Et ne difoit que ces deux phrafes: 
Courage, allons, de la vigueur; 
Ou bien, attends-moi donc, mon cœur» 
Bientôt les femmes abuferent 
De cette langue, & trop parlèrent. 
Ne pouvant, devant & après. 
S'empêcher de conter leurs faits, 
]^t toutes les belles merveilles 
Qui s'opéroîent dans ce contour. 
On favoît les fecrets d'amour , 
Car les pavés ont des oreilles. 

Il arriva donc qu'un beau jour. 
Les Dieux pour punir l'indifcréte, 
La tirent à jamais muette , 



; 
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Enla dédommageant d'ailleurs. 

Pai lû dans quelques vieux Âuteun , 

Que cette parole interdite 

Par métempficofe fubite 

Fat donnée à certain Berger 

Qae Ton étoit prêt de changer > 

Parce que le fot n'ofoit dire 

L'excès de fon tendre martire. 

Ce qui rebuta fon Iris : 

On nommoit ce Berger Cloris ; 

Mais je tiens ce récit pour fable : 

Croyant, qu'il eft plus vraifemblable 

Que l!autre langue profita 

Du don de parler qu'on ôta 

A la babillarde reclufe. 

C'eft ce qui peut fervir d'excufe 

Au parlotage féminin. 

Mais reprenons ici la fin 

De nopre hlftoire commencée. 

La Dame imprudenment paflëe 

Que la roue en ondes treflbit : 

Elle crioit comme un beau diable. 

Les uns plaignoient la miférable^ 

Et (on tiraillement afireux. 

D'autres femmes d'un air joyeux ^ 

S'entredifoient fans trop la plaindre: 

J'y ferois un jour fans rien craindre. 

Voici quelque chofe de plus : « 

La reclufe de«ci*de0us 
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S'incorporant dans la ficelle , 
Se mil à tourner avec elie^ 
Et ût la corde en un éclair 
Blanche , noire , & couleur de chaif. 
Jugez de l'état déplorable 
Où le beau Sexe s'eft trouvé ; 
Si cela me fut arrivé. 
Le Cordier aurott fait un cable. 

VENFANT DE NEIGE. 

CERTAIN Marchand de ce^ joyaux fi rares 
Qu'on va chercher aux climats Indiens» i 
Depuis long-téms tenu mortpar les fiens. 
Après quinze ans revoyoit fes Dieux Lares. " 
Ja d'ui e part il a groffi fon bien ; 
Sa femme n'a cfiommé dans fbn abfence s 
De trois enfans qu'en partant il avoît. 
Et qu'il revoit dans leur adolefcence , 
Un grand plaifir notre homme recevoît; 
Quand , en montrant encore un à leur pere^ 
Elle lui dit : Monfieur, vqicî leur frere; 
Il eft à vous y car c'eft moi qui l'ai fait. 
Comment cettuî, dit-il, feroit-il nôtre? 
Vous (aviez bien qu'au tems de mon départ 
Vous n'étiez grolTe. A quoi la bonne Apôtre 
Dit : fi faiit-il que cet enfant foît vôtre ; 
Car autre humain à l'œuvre n'eût de part» 
L'hiver d'après que vous m'avez quittée. 
Un certain foir me trouvant dégoûtée. 
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La neige alors couvrant le potager ,. 
J'allai cueillir une feizille d'ofeille 
Par qui , dit-on, l'appétit fe réveille ^ 
Et me fembla., quand vins à la manger. 
Neige glacée : ainfî cette falade 
£n moi valut conjugale accolade; 
Car j*en devins enceinte dans le mois. 
Ouais, dit Tépoui, homme tranquille fit (âge, 
QqI fur le champ du bon parti fit choix , 
Nature eft bien bizarre dans fes loix ; 
De mon pareil ce fèroit un outrage. 
Mais d'une ofèille irois*je me fâcher? ^ 
Puis aufli-bien l'avez fait fans pécher : 
Toujours du Ciel lignée eft une grâce; • 
Accepcons-la:ceque Dieu veut (è fade. '; , 
Pas n'en ceflà l'ailè de la maifbn , . ^ 

Se refervant à le faire raifon : 
jfe veux , dit-il , qu'il fafle apprentîflàge 
Pour fuccéder à mon commerce un jour; 
Et je Tenmene à mon premier voyage, 
Si qu'il fera Doéteur à Ion retour. 

Avide encor d'augmenter fa fortune , 
Après avoir goûté quelque repos , 
Notre Marchand redemande à Neptune 
Nouveaux tréfors , & cingle fur les £lots. 

Au premier Pon de la plage Afriquaine, 
L'Enfant d'ofeille étant robufte & grand , 
A certain Turc, Marchand de chair humaine , 
Il le vendit à beaux deniers comptans. 
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Pourfuic fa route, & lès befognes faite?^ 
Troquant 9 vendftQt , échangeant Tes emplettes^ 
Revient encore en fbn Pays natal. 
Ayant de plus doublé Ton capital. 
Combien du iexe eft faufle l'enveloppe 1 
Il fut fêté de fil chère Moitié, i 

Tant, qu*euiliez.dit un autre Pepelope 
Pour fon époux confice en amitié ; 
Mais de fon fils n'entendant de nouvelle t 
Et notre enfant , Monfieur , ce lui dit-elle? 
Las, il vous faut en dire l'accident ; 
En approchant des côtes de l'Afrique, 
Où nous étions au-delà du Tropique^ 
Certes c'eft là que Phébus eft ardent. 
Du pauvre enfant j'ai vu le fort tragique : 
Bien eft-il vrai que la neige le fit ; 
Car en un rien le Soleil le fondit.' 

BELLE MONTRE. 

H/N fait d'amour, ne faut, à mon avis. 
Pour bons jouteurs prendre cous ces beaux fils» 
Ce font Mignons qui font, pour l'ordinaire , 
Beaucoup de bruit, & de befogne guér«. 
Témoin de ce certain jeune Marquis^ . 
Joli minois , teint de rofe & de lis , 
Port gracieux, bouche de Cichérée, 
Oeil plus brillant que flambeau d'empirée, 
Cheveui^ blondins d'un peu de brun chargés. 
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Si que croiriez , admirant fa figure , 

Avoir douté jadis Dame Nature 

Par lequel (exe elle diflingueroît 

Ce bel enfant qui tant de bruit feroic 

Or à peu près fe comptent trois années , 

Que le Poupin par noces fortunées 

Fut enrichi , promettant que dans peu 

On conhohroit quMl n'eft novice au jeu^ 

Et que jamais le flambeau d'Himenôe 

N'auroit conduit femme mieux guerdofinée. * 

La jeune époule attendant l'avenir 9.. 

S'en gaudiflbit; mais promettre & tenir 

Ne (ont tout un ; car faute de dioiettë . . 

En TAdonis, on dit que la pauvrette 

Pucèlle encore eft trop |>lus aujourd'hui ^ 

Si là-deflus n'a confulté que lui. 

Pucelle, ou non , à préfent plaide- t'elle 

Son ambigu nioins mâle que femelle , 

Et ne lai chaut d'empourprer ce beau front 

D'un fi cruel & fi nouvel affront* 

Sans relpeâer fa famille équipée 

De tous hoim^ra, en mitre ^ rc^e., épée^ 

Elle prétend retirer fon enjeu. 

Procès porté devatît Juge d'Eglîfe :^ 

Le jQuvencjeaa (butient qu'il efl: de mife. 

Qu'il fe connoît, que plus de huit cent fois 

Dans le devoir il s'eft mis aux abois. 

S'offre à proviver encor; mais la fillette 
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De vains eSbrcs ne Ce dent lâdsfàite. 
Faites-moi mère, ou brifons nos liens ^ 
Et rendez gorge. A maints Chirurgiens 
Et Médecins ell commife raifaire* 
Sur leur rapport, Tenfant peut être père : 
Grands Plaidoyers ; déjà Tair du Bareau 
En faint office efl; pour le Damoifeau • 
Ce cas plaidmt dans toutes les ruelles , 
Fait aujourd'hui tout Pentretîen des Belles. 
Or arriva n*a guère en un endroit 
Hanté de tous, que fur fon peu de droit 
Certaine Dame en ripofte fubtite 
Par vifs brocards barceloh le débile. 
Lui , triomphant, tire papier timbré , 
Papier prouvant qu'il n'étoit point hongre , 
Et fur tels fonds tient fa caule gagnée. 
Oh , oh , reprit la Dame renfrognée , 
Voilà de quoi payer TOfficial; 
Mais e(l-ce afiez pour le lit nuptial. 
Que du papier , fur lequel à bon compte , 
Dans ce tems-cî plus de moitié s'efcompte? 
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N Evêque avoît défendu 
Vers le mois d'Août, tems des vacances , 
De faire au Village des^ danfes : 
Ce qui mettoît au dépourvu 
Tous les Paroiffiens le Dimanche. 
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Plus Ton s'oppofe , & plus Ton panche 
Vers l'objet qui fait notre attrait. 
Sur ce certain Curé difcret 
DitrEnfàns, point de remontrances; 
Monfeigneur a fait ces défenfea 
De danPer après le germon ^ 
Difant , que les irrévérences 
Que caufent lesrdanfes en rond^ 
Autorifent fille & garçon 
A prendre certaines licences. 
Il pourroit bien avoir raifon ; 
Mais pour que rien à l'apparence 
Ne jette au Prélat du foupçon. 
Et pour éviter toute offenfe , 
Oanfez enfemble en ma préfence , 
Et je jouerai du Violon. 



* 
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F II LES de Roi comme nous ont une ame 
AuIÇ fënfible à l'amoureufe flamme: ^ 
Celle du Roi, no^mé Charles le Grand , 
Va dans ce conte en être un bon g^rand. 

C*étoit Ima , jeune & partant gentille ; . ^ 
Car i quinze ans point n^eft de laide fille. . 
L'Amour prit donc un jour un de fes traits. 
Et d'un feul coup fit deux nouveaux Sujets. 
L'un fut Ima , pour l'autre un Secrétaire , 
Ou ConleiUer de l'Empereur fon Père ; ' 

Ce Secrétaire > on l'appeUe Eginard : 
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En fait (P Amour c*étoic un fin Renard; 
Tendron n'étoit donc la mine fut gente 
Sur qui TAipour ne lui duc quelque rente: 
Filles de Roi ne lui faifoient pas peur, 
Endore moins celle de l'Empereur. 
Il fe prie donc à mettre en batterie 
Tout ce qu* Amour avoit d'artillerie , 
S'entend foupirs, pleurs feints, regards, langueur. 
Inventions pour conquérir un cœuf , 
Et dont eft plein l'arcenal d'Amathonte. 
D'auore côté quelque légère honte 
Faîfoît qu'Ima rougîflbit de fon choix : 
On fe cicoit maintes Filles de Roîs, 
Qui bien plus bas placèrent leur tendrede: 
On fe fouvint d'un nombre de Déefles; 
Car quand on a befoîn d'autorité, 
La faWe prouve , & devient vérité. 
Qui capitule eft bien prêt à fe rendre : 
Pas ne tarda la Princefle trop tendre. 
Qui tandis que la nuit fàifoit fon tour, 
Se confoloit des dontraintes du jour; 
' Et dans les bras de fon Amant fidèle, 
Redevenoit une fimple mortelle. 
H s'avifa de neiger une nuit, 
Qu'Ima l'avoir dans fa chambre introduit; 
Or , pour fortir de chez notre Galande , 
Falloit paflTer une cour aflèz grande. 
Pas ne pouvoir qu'Egînard n'imprimât 
Des traces d'homme , & ne commit Ima. 

Que 
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Que faire? Mais que fille a de rellburçe! 
Déjà le jour recommeriçoit fa fource; 
On tint confeil ; l'Amour y préiida ^ 
Et la Prînceflè enfin y décida 
Qu'il leur falloîc renouveller ITiiftoire 
De ce Troyen de pieufe mémoire 
Qui fur (on dos mit fbn Père & les Dieux, 
£c les fauva des Grégeois furieux. 
Eginard donc aidé d'une efcabelle. 
Grimpe & fè met fur le dos de la Belle; 
Puis (ans broncher fous un poids que l'Amour 
Avoit rendu de la moitié moins lourd. 
Elle tira (on Cavalier d'affaire. 

é * 

Le bon Troyen yen emportant fonjjere. 
Ne fut, je croîs » (î vtce de moitié; 
Mais l'amour eft plus fort que l'amitié. 
La nuit revint, & l'heure convenue 
Du rendez-vous, étoic aufli yenuë; 
n avoit bien encor neigé le foir , 
Et notre Ima vit avec défe(poir 
Que fon Amant ne venoit point s'y rendre. 
Dans l'avant-cour la Belle alla l'attendre ; 
Car, fans fe voir, comment paffer un jour? 
Eginard vint tout tranfponé d'amour; 
Mais le trajet n'étoit pas pfaticable: 
Point d'autre azilç, ou sûr, ou convenable 
Que cette cha^lbre où la jBelle couchoit. 
Eh, direz- vous alors, qui l'empêchoît 
D'en faire autaât comme la nuit dernière, 
/. Panie. G 
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Kt le porter de la ttiême manière? 

En foupirânt Egirtard s'en Ouvrit,' 

Pria, preflà , pleura , & s'attendrit. 

Ah ! lui dît-îl , il n'eft pas sûr d'attendre 

Au lendemain ; il faut toujours tout prendre; 

En fait d'amour rien ne doit être dû; 

Ce qu'on diffère eft autant de perdu. 

Tant de raifbns là firent enfin renxlre. 

Encore un coup la Princeflè trop tendre 

Tendit le dos, & notre Amant monté 

Fut dans fa chambre en triomphe porté; 

Il revenoit par la même voiture. 

Le Roi le vit paflèr fur fa monture. 

Fors éveillé par înlpîratîon ; 

Mafs ce ne fût fans admiration 

Ni fans courroux contre le téméraire. 

A fon Confeîl il fût porter TafFaire; ' 

Car un bon Roî ne fait rien de fort chef. 

A la rigueur on jugea le méchef : 

Tel qui trouva te crime bien pendabte. 

En eût voulu, je crois, être coupable. 

Le tout alla pourtant plus doucement; ^ 

C'eft la vertu d'un Roi d'être clément': 

Charles le fut, fi toutefi^is c*eft l*être. 

Quand on fe (èrt d*iin Notaire & d'ùti I^êtrê. 

Eft-Ce pardon ,'eft-ce Jjunîtion 

Que d'époulèr? Jugez la queftion. 
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JE fuis eocor comme li le faifois: 
Un jour avinc qu'adroitement f ufois 
De mainte rufè aux {neds de mon amie 
Que je trouvai par hazard endormie 
Dans un faute&il. ËUe m*atmoit afièz. 
Je Tadorois, & àeat hivers paflës 
Bien huiïiblement en très-zélé novice 
Dévoient hÂter Theure du Acrifice. 
Je la mis donc précifémeat au point 
De le vouloir ou ne le vouloir point. 
Quand , pour calmer Tincommode murmure 
De la raifon , la voilà qui s*afsûre 
De mes deux mains , après avoir comnen 
D'un mouchoir double un embonpoint qui fett 
A mettre en tndn, repétant: fbyez (âge. 
Aimons-nous bien; mais point de badinage* 
Quoi! répondis-je, un baifer fur les yeux 
Me rendroic-il haÏÏ&ble, odieux?... 
Quand j'irois même expliquer bcniche ft bouche 
Mes ièntimens, ferie&'iROus la farouche? 
Bon pour les yeux & pour la boudie auffi, 
Re^iqua-t'elle, ils fixit à la merci 
De ton amour; maûs du refte je compte 
Que ne voudrois t'expolèr à la honte 
D'être à jamais de ma mailbn barniL 
Pas ne ferai, & que je fois pani 
De mille morts, fi f en prends davanome 

G a 
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Sans votre aveu: Je m'en tiens au vifâge; 
Encor c'eft trop. Alors me redreflant 
Sur mes ergots , d'un air reconnoiflfant 
Je m'élançai fur fes lèvres vermeilles , 
Brûlant d'ardeur, travaHlant à merveille 
Des deux genoux ; car infenCblemen t 
Jupe & jupon , & je ne fais comment, 
Chemife aulli rëbrouflànt Vers la tête , 
Sembloient vouloir être auili dp la fSte. 
Four pallier mon amoureux deflèin , 
Je demandois un baifer fur le fein. 
Pour dernier gage ; elle de fe défendre 
Fit de fon mieur; moi de le vouloir prencfre. 
Je m'eiTorçois en tirant du cachot. 
Avec le nez, vicaire du manchot, 
4Ses blancs tétons, me difant en moi-même: 
Elle eft rufée; bêlas! mon (Iratagême 
N'ira pas loin : en effet la frayeur 
De fon courroux me faifidbit le cœur. 
Et j'écois prêt de quitter la partie , 
•Quand je fentis qu'en toute modeftie. 
Sans me parler, fans même ciller l'œil. 
Elle gliflbit fur le bord du fauteuil , 
Tenant toujours mes mains entre les fiennes. 
J'en enrageois; les cloifons mitoyennes 
De mon c6té avifbient l'horloger 
Pour profiter de l'heure du Berger; 
Mais mon amour aulli-tôt fans miracle 
Fit un effort qui rompit tout obftacle. 
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Je m'ëchafFaude , & pour cacher mon jeu, 
De nos deux yeux je confondis le feu , 
En mariant prunelle avec prunelle : 
Pécoîs au but, quand tout-à-coup la Belle , 
Qui jufques-là.n'avoit point confentî 
()\JL incognito^ prit enfin fon parti. 
Donna Teflor à mes mains prifonnîéres. 
Tête panchée , en fermant les paupières. 
Elle me dit, d*iin ton de voix perclus: 
T'y voila donc , & puis ne parla plus. 
Jamais ne fut, je crois, dans îa nature 
ExpreiGon fi propre à la faéture 
Que celle-là. Depuis ce tems cent fois, 
iCent fois \ que dis^je ? Il eft par trop bourgeois 
Un tel calcul ; mille fois, mille encore, 
T*Y VOILA D0N€ , au lever de Taurore, 
M'a réveillé ; môme en ce moment-ci 
J'en fens l'effet, & vous peut-être auffi. 

Mais Cupidon piqué de jaloufie 
Que ces mots feuls , cette phrafe choifîe 
Eût le pouvoir en tous lieux, en tout teoïs. 
Sans fon fecours d'évertuer mes fens , 
D'un air railleur^ pour me punir fans doute. 
De grand matin m'a dépeint la déroute 
De mes plaifirs. L'autre mois à Paris 
Tenant ton rang parmi les beaux efprifs. 
Tu te voyois, m'a-t'il dit, prefque à même 
Des grands Seigneurs, & près du Diadème: 
De langue en langue enfin font parvenus 
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Les Vers naïfs de ton Philotanus: 
Aflis à table auprès d'une Duchefle , 
Tu te livroîs chaque jour à ryvrefle 
Des vins exquis que te verfbic (à main» 
A fa toilette admis le lendenuiin , 
D*un ail' coquet, & d'une œillade avide. 
Tu lui dîfois -ce qu'auroît dît Ovide : 
De Tamour-propre ou de la volupté. 
Lequel des deux s'eft le plus contenté 
Dans ton voyage ?••• Orfus dans la Province 
Ratatinant txi fais d'un repas mince 
Ton pafle-tems, avec quelque Bigot 
De ton Chapitre; un malotru gigot 
Fait ta pitance^ & redevenu fobre. 
Tu bois , fâché, ton petit jus d'Oftobre : 
Où font tes Ducs, & leurs appartemens 
D'or & d'azur, & leurs beaux traitemens. 
Ces bons accueils dont tu faifbis trophée 
Sont difparus comme un conte de Fée. 
Pauvre Chanoine , en un Cloître réduit , 
T'y voila donc: cette phrafe au déduit 
T'excite-t'elle? Ingrat! que je m'en moque: 
T'y voila donc reclus dans ta bicoque ? 

Eh bien , j'y fuis, aï- je répondu net. 
Et n'en mettrai de travers mon bonnet. 
J'ai des amis , je fuis dans leur mémoire , 
Leur amitié fait ma joie & ma gloire , 
De leurs bienfaits le récent Ibuvenir 
Me datte plus que les biens à venir. 
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}e croirois bien que parmi la légende 

Des hauts hupé$ qui m'onc mis la guirlat]id# 

Et prodigué leurs applaudidèoiens, 

Piufîeurs fbnc*iis fujecs à faux fettnens; 

Mais quand j*auroi$ tout au plus crois ou quatre 

D'amis loyaux, c^elt aflèz pour rabactr? 

Ton fier caquet; quand je n'en aurois qu'1919 

Il (bffiroit : or certes ce quelqu'un 

Il eft à moi, je le tiens dans ma manche. 

Et plût à toi que }a belle main blapcl^^ 

De fon époufè , en termes aulQ claira 

Voulût écrire & couronner mes Vçrs. 

De cet ami , tiens , voilà les largpfl^s; 

U vaut tout feul fix Ducs & trois Ducbefles, 

Et fon tabac à chaque inftant du jour 

Me joint à lui par un aâe d'amour. 

LES BONNES RÈlJGIEUSES. 

JADIS logeoit près d^un Couvent f^mfUe 
Cert^Q Quidam friand d'un tel gibier. 
Et chaque nuit il voyoit fan» chandelle 
Par l'huis f^ret entrer maint Cordelier» 
Si fàut-jl bien, dit-il, de cette porte 
Tâter aulli. Pour ce mît une nuir 
L'habit dauftral , & parmi la cohorte 
DeiTous le froc fut d'abord introduit. 
Or , |1 n'eotroit qu'autant de béats Père? 
Qu'elles étoient de Révérendes Mei'es; 
Fixe en étott le Qombre au rend^z-yoRs : 

G4 
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Chacun trouvoic toujours même monture. 
Et là par rang ils fe pourvoyoîent tous. 
Advint qu'enfin Père Bonaventure 

Ne trouvant point de gîte : oiiaîs , qu'eft-ce ceci T 
Dit-il, puis le long de la fale 
S'en va tâtant, & trouva tout rempli; 
Tout étoit double & d'une ardeur égale , 
Tous travailloient en fils de faint François. 

Alte-là , dît le Moine , en élevant fa voix : 
Il eft ici du mécompte , mes Pères ; * 
Mais de ce bruit nos Moines peu diftraits. 
Crièrent tous , fans quitter leurs affaires : 
Allons toujours , nous compterons après. 

LE SELLIER D'AMBOISE. 

CONSIDEREZ un peu Clttandre & fa conduite , 
Il parle de fa femme en véritable Amant; 
Il Taîme , il n'aime qu'elle , il l'aime éperdûment , 
On en jureroît, & pourtant 
Cet homme n'efl qu'un hipocçte. 
Dans Ambolfe étoit un Sellier , 
Servant la Reine de Nayarre; 
Il fe nommoit Bourihaudier: 
Ce nom paroît aflez bizarre ; 
Quoiqu'il en foit, bizarre ou non, 
C'étoît fon nom. 
Son vifage allumé faifoit voir fans feintifè. 
Et l'on connoifîbit aifément, 
A le regarder feulement^ 
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Que le bon-homme alloic plus fréquenmenc 
A la taverne qu'à l'Eglife. 
La femme qu'il avoir cotiduifoit lagemenc 

Et fes enfans & Ton pedt ménage ; 
Et lui perfuadé qu'elle étoit bonne & Cûgc^ 
Se repofoic fur fon gouverhement. 
Cétoit au fond un homme très-commode. 
Une s'embaraflbit de rien; 
Pourvu qu'on le laifsât vivre & boire à là nK)de , 

IL trouvoit que tout alloit bien. 
Un jour on lui donna la fâcheufe nouvelle 
De fa femme malade en danger d'en mourir, 
n part bien affligé , pour fe rendre auprès d'elle 

Et pour la fecourîr. 
Il arrive, & déjà ne lâchant plus que faire. 
Son Médecin ordinaire 
N'étant plus là néceflfàire , 
Avoit fait place au Confefleur. 
Quel renouvellement de cris & de douleur! 
Il paroiflbit aufll fenfibje 
Qu'il eft poffible 
A ce malheur. 
Il rendit à fa fei^me, en mari bon & tendre. 
Les (èrvices qu'il pût lui rendre. 
Enfin fe voyant aux abois. 
Sa femme demanda la Croix 
Qu'avec ardeur on lui vit prendre 
Comme un excellent pafleport. 
Notre homme à cet objet fe tourmenta fi fort. 
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Que c*étok irfcié de l'entendre: 
Il s'arrachoic la barbe fie les cheveux. 
Helas! dû-il , belas! jet>efds ma chère femme; 
Que puis- je devenir , moi , pauvre malheureux l 

Céiok mon tout, c'étoit mon ame. 

Et mille autres regrets piteux : 

Enfin le monde de la Ville, 
Dont la préfence étoit déformais inutile ^ 

jb£enfiblement s'écoula ; 
Il ne demeura plus dans cette chambre-Ii ' 
Que le Sellier &, la jeune Servante^ 

Belle aflèz, aflëz prévenante; 

Le bon-homme voyant cela. 

D'une voix balle Tappella, 
Tu vois, dit-il, quelle eft la profonde triflefle' 
Que me caufe la mort de ta pauvre Maf trèfle? 
Cette perte eft pour moi le plus grand des mal-^ 
heurs; 

Elle fe meurt, & je me meurs ^ 
Je ne fais plus que fkire ni que dire. 

Si ce n'eft qu'avant que j'expire. 
Je veux te conjurer d'avoir la charité 

De prendre foin de mon petit ménage: . 
Voilà les clefs, fais-en félon ta volonté; 
Pour moi , je ne faurois m'en m61er davantage , 
Pour plus prendre aucun foin ^ j'ai le cœur trop 
ferré , 

Je fuis mort, je fuis enterré, 
La pauvrette , qu'alors un tel di(cours pénétre , 
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Voulut confoler (on bon Mattre. 
Non 9 dit-il , je n'écoute rien , 
Je n'entends rien, c'en eft Mx de ma ^e. 
Approche- toi, joins ton vtfàge an mien. 
Par fil firoideur , tu connofcras, ma. mie. 
Que c'eft la ftoideur de la mort : 
Elle s'approche, & lui d'abord. 
Tout affligé que je le repréiènte , 
Mit la main dans le lèin de la jeune Servante : 
Il faut tout dire; elle fit quelqu'effbrt 
Pour réfiller; à cela ne s'arrête 
Notre Sellier, il l'enlevé & la jett« 
Brurquement fur un Ht , & la. • • • 
Et ciftera. 
" . Maïs voici qui troubla la fïte : 

La pauvre malade aux abois 
Etoit feule, & n'avoit pour toute compagnie 
Que l'eau bénite 1k que la Croix , 
•Depuis trois jours à l'agonie. 
Elle n'avoit ni mouvement ni voix: 
Mais voj^nt la cérémonie , 
O miracle de jatoufie ! 
EHe s'écria tout foudain , 
D'une voix de malade, & ppurtant afièz forte S" 
Je ne fiiîs pas encore morte ; 
Puis les menaçant de la main, 
Quoi,dic-eIle,à mes yeux en ulfer de la forte? 
Traître , voleur , méchant , vilain , 
Je ne 4ûis ^ encore morte. 
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Ùe nos gens fur le lit quel fut Tétonnement 1 

A cette voîx inattendue? 1 

Bourihaudier confus, la Servante 'éperdue, ': 

Se levèrent diligenment. j 

Ce n*e(l pas tout : Tardeur de la colère 
A la malade fut tout-à-fait falùtaîrei I 

Elle fondit rhumidité ' 1 

De fon caterre ; I 

Enfin elle reprit fa première (knté. 

'O miracle de jaloufie l , 

Depuis, jTout le tems de fa vie 
De cet événement elle eût refprit aîgrî. 

Et reprocha toujours à fon mari 
Son peu d'amour pour elle & fon hipocrîGe. 

LE ROI HU G O N. 

Ih fut jadis un Saint parmi nos Rois: 
A grand marché on Tétoit autrefois , 
A cela près Héros de (k perfonne. 
Saint Charlemagne , efl le nom qu'on lui don&e : - 
Il revenoit avec fes Paladins 
De Paleftine ainfî que pèlerins. 
Et pour rentrer par le plus sûr en France > 
La caravane avoit pris par Bifance. 
Dieu fait combien le Roi de la Cité 
Se fit honneur d'être ainfi viGté: 
C'étoit Hugon; il avoit femme & fi^te. 
L'une encore bonne & Tautre aflëz gentille : 
C'écoit deqùoi fêter nos gens de bien. 
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ëbacune auili rien n*y plaignit du (len. 
Lefoir venu, nape blanche fut miiê, 
Et Ton fervic. La Reine fut afBfe 
Au côté droit du Monarque Gaulois, 
Ënfuite Ogiefr, le Chevalier Danois; 
A gauche on mie la Princeflë fa fille , 
Roland, Richard, Hugon & fa famille. 
Ainfi du refte ; & par humilité , 
Au dernier bout Turpin s'étoit planté, 
Toat vis-à-vis la belle Jftqueline; 
Ce Turpin fut Moine «en fes jeunes ans , 
Deptfis Prélat , mais Ribaud en tout tems; 
Partant le feu prit fous fon étamine , 
Dès qu'à fes yeux Jâqueline brilla; * 
Mais coup de dent n^en perdit pour cela , 
Ains comme un Moiiie il fe remplit la pance. 
Du refte en Dieu mettant là Confiance. 
Minuit fonnant, nos compagnons'refaits 
Dans un falon trouvèrent leurs lits faits. 
Chacun couché. Ton (bufSala chandelle: 
Lors le Cafiard de fbnger à la Belle. 
Ors TEmpereur ne pût fermer les yeux; 
Aux Chevaliers qui ne dormoient pas. mieux, 
Il propofa de ^ber, c*efl-à-^ire , 
De lui fervîr chacun un plat pour rire : 
Gage , dit-il , auilî net qu'un navet 
Fendre d'un coup un homme & fon armer. 
Je ferai plus , dit le neveu de Charles. 
Tu feras plus? Coi&ment donc cela? Parle. 
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Je veux, pordieu^ que murs tombent d'abord 
Que tant foit peu j'aurai fbnné du cor& 
Devant Richard , amis, baiflèz la pique , 
Sans nul fecours, art, ni paéte magique. 
Qu'un cheveu mis autour de ce poteau. 
Je gagerois d'abattre ce Château. 
Ils avoient tous gabé tout à leur a!(b. 
Quand Turpin dit : amis, à Dieu ne plaife. 
Qu'au dam d'autrui je me ferve jamais 
D'aucun des dons que le Seigneur m'a fait; 
Mats feulement fi & bonté ditine 
Pour cette fois me prêtott Jâqueline , 
Vertu de froc, pas ne verrais le jour 
Sans lui prouver quinze fb» mon amour. 

Saurez qu'Hugon au coin d'une colonoo 
Atoit caché fa Royale Perlbnne : 
De les entendre il étoit curieux^ 
Quand tout-à-coup en fortam furieux; 
C'eft d'un mépris, dit-il, trop téméraîr» 
Payer l'accueil qu'on eût tort de vous faire». 
Or, de pardieu, tous le pas fauterez. 
Ou de vos gabs vous vous aqdtterez: . 
Nous allons voir , parlant à Cbarlemagne, 
Si mettrez bien la flamberge en campagne» 
En filant 4oux, on veut fléchir Hugon; 
Mats il devint plus dur que Pharaon. 
Que fit le Roi dans ce péril extrême f 
H implora l'ailKlance fuprême ; 
A fea foupirs Tutpin mêla les vœux: 
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Le Ciel alors les exauça cous deux. 
Un Ange vinl:, qui leur mie G(Bur au ventre: 
En&DS , dit-il , vous &res lècourus 
Pour cette fois, mois n'y revenez plos; 
Cela difant, il s^nvole; Hugon rentre : 
Charles alors dit : Sire , on vous (èrvira ; 
Et pour (i peu nul ne fe dédira : 
Si vous avez quelques gens à pourfendre; 
Plus longuement ne me fiites attendre* 
Il en vint mr, mais il Tavoit bien dit^ 
Tout net en deux il vous le pourfendit ^ 
Chacun à chef eut mis fdn avanture, 
Lorfqu'étonné de la déconfiture. 
Le fier Hugon mit dt Teau dans (on vin ; 
Mais par bonheur pour fa fille & Turpin ^ 
Il s'obftina daps le gab du Lévite. 
Je ne crois pas que celui-ci Tévite^ 
Quinze , dit-il , Jftqueliùe les vaut ; 
Mais ce paillard l'a pris un peu trOp haut; 
Le Muletier que Ton dit Agilufe 
Ne les fit pas : d'il valoit ce tartuffe. 
( Au bon Hugon je dirois volontiers : 
Moine à ce jeu vaut quatre Muletiers. } 
Frère, voyons ce que vous favez faire » 
Si l'entendez mieux que le Bréviaire» 
Sans doute : mais pour tous vous payerez 
Soit, dit Turpin, sûr de fon allumelle. 
Que Ton me lâche à préfent la Doneelle; 
Demain madn noaveUes en aurez. . 
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Ors arriva Jâqueline en chemilè, 

Fille à Ton père onc ne fut plçis icHimifê 

Sur fon honneur; mais peuc-êcre fur rien; 

Car dix-fept ans la fillette avoir biôn. ^ 

Hugon la fit jurer d'être fidèle , 

Accule jufte au moins , dit- il , pucellé , 

Sinon au Ciel un jour en répondras; 

Elle jura : puis dans le fond des draps 

Le Moine en rut tira la créature , 

Hugon s'en fut defibus fa couverture 

Y méditer un fupplîce au Pater ; 

Mais fans fon hôte , il ne finit pas compter. 

Bien jura-t'il d'en faire une grillade : 

Turirin bientôt eut oriplé l'enfilade , 

Moment après, & de cinq il compta, 

A ce calcul la Belle s'emporta. 

Tout beau , mon Père , encor n'eft-ce que quatre , 

Turpin de cinq ne voulut rien rabattre, 

Soitipuifqu'enfin tous deux n'en favons rien. 

Recommençons , dit-elle , 6è comptons bien. ' 

C'en feroit vingt , dit-il à la trîcheufe , 

Mais pour n'avoir d'erreur aufli fâcheufe. 

Et tout d'un coup trouver le compte pet. 

Comptons tous deux avec un chapelet. 

Au point du jour, douze des Piatenôtres 

Il fe trouva : reftoîent encore trois autres; 

Mais il rendit les armes à l'Amour. 

Las,- accablé, le fommeîl sût fon tour; 

A fon réveil ,. épuifcipent de force , 

Le 
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Le ftu ne prit qu'un coup à fon amorce: 
Mourons, dit-il, auffi-bien s'il le faut, 
Wieux le vaut là que fur un échaffàiit; 
Puis en mourant, tira fon pénultième. 
Et tout-à-fait lui rata fon quinzième, 
QiMnd c'il qot tient tous Jes cœurs dans fa main 
Rendit celui de la ftinceflè humain. * 

A l'Eglife onc ne ferai tel dommage 
De la priver d'un fi grand perfonnage; 
Je n'en vaux tant, mon Père, & pour un point 
Mieux vaut mentir en ne vous perdant point 
Ah! dit Turpin, auffi généreux qu'elle ; 
Car pour un Moine il avoit l'ame belle. 
En l'autre monde onc ne l'emporterez ' 
Ce point, ma Sœur, dont pour moi mentirez; 
Pour tout délai ce foir je vous rembourfe. 
PhœbM étoit prefqu'au quart de fa courfe. 
Quand par Hugon Turpin fut éveillé; 
Mais du rapport tant fut émerveillé. 
Qu'un pied de plus fur fon chef on 'vit croftre 
Ce que^adis fon époufe y fit naître. 
A fon Papa la fillette mentit; 
Lui, de fon ire enfin fe départit. 
Mais toutefois la Reine foupçonneufe; 
Qr en ce point elle étoit connolflèufe : 
J; •? ^« "<«"" , dit aigrem^t au Roi, 
Qu à cet en&nt ajouter tant de foi; 
J> illes a ait, il peut les ftire encore : 
Je gagerois que c'eft une pécore 
l' Partie. H 
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Qu'il n*a pas eu grande peineMe duper; 
Fin feroit bien, s*il fâTOic m'attraper: 
Pour votre honneur ne foyez fi crédule , 
Kc qu'avec lui , Sire , une autre caleute. 
Ah ! dans ce cas , dit te Roi des cocua, 
La plus Agnes compteroic moins que plus; 
C'en eft aflèz. Enfin comblé d'éloge , 
Notre futur fuppôt du Meneloge, 
Envers FInfànte aquttté, fauf & franc. 
Revint en France avec Charles le Grand. 

L A .P O RT E FORCÉE. 
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N certain lieu donc je tairai le nom. 
Pour ne pdnt donner à coonoicre , 
Fille de bien qui craindroie d'être 
Par mes Vers en trop ffBXïà renom, 
Avinc finguliére avancure ; 
Ce n'efl fable, mais chofe sûre: 
Quoique rimeur, je ne mens point. 
Près d'une friande Brunette, 
Un Officier fin & rufé matois 
Sut n bien pouflTer la fleurette , 
Que la Belle étoit aux abois; 
Mais, un point difficile à croire. 
Ce tendron étoit encor neuf, 
Quoiqu'entre dix-huit & dix-ncuC 
Que voulez- vous? c'cft de l'hiftoire, 
Et je veux être exaét Auteurt 
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Cécoic une beauté piqqante ^ 
Son teinc efiàçoic la couleur 
De la rofe la plus brillante: 
Plus bas deux petits monts naiilans * 
Agités d'une douce haleine. , 
Faifbient couler dans tous les fens 
Us feu qu'en brûlant même on connoii&)it i 
peine. 
Des yeus , Dieu fait , quant au furplus 
Des traits cachés de fà beauté célefte. 
Le voile épai» qui déroboît le refte , 
Giace aux foins de l'Amant , ne tenoit déjà plus 
Qu'à l'œil furveillant de la mère , 
Femme impitoyable & fé\^ére , 
Et qui ne leur laiflbit ni le tems ni les lieux 

Propres à l'amoureux miflére. 
Au défefpoir réduits 9 nos pauvres amoureux 
Ne favoient plus de quel bois faire flèche : 
Il n'étoit rufe cm de jour ou de nuit 
Dont elle n'éventît la mèche. 
Cet Argus en tout Heu pendant le jour la fuit, 
Et la nuit eHe dort près d'elle. 
Couple ignorant & de peu de cervelle. 
Diront d'abord les beaux efprirs : 
Quoi ! ne pouvoir tromper une lîmple fetnellcf î 
Oui; mais la fille au moins n'étoit pas de Paris. 
Et par conféquent moins habile 9 
N'ofant pas rifquer le paquet , 
£t qui se favoic pas comment dans cette Vilte 

H 2 
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Se mettre hardiment au-delTus du caqaet» 

De plus , la mère prévoyante , 

Si quelqu'affaîre Técartoît , 

Laîflbit toujours pour furveillante 

Son autre fille qui ccnnptoit 

Neuf ans, fi j'ai bonne mémoire; 
Mais rufée au-delà de ce que Ton peut croire 5 

Et qui dès qu'elle écoit dehors 
Suivoit fa fœur non moins que Tombre fait le 

corps ; 
Ce proverbe eft commun ; mais exprime à mer- 
veille 

Comme e'n tous lieux, en tout honneur 

L'Enfant faifoit la fêntinelle. 
Un jour le Cavalier arrive en belle humeur, 
Bien réfolu de tenter Tavanture, 

Et de mettre à fin (on tourment, 
La mère étoît fortie ; ainii donc il n'eût cure 
Que d'éloigner l'enfant pour un moment : 
Voici , dit-il, parlant à la fctuT delà Belle, 

Si je ne me trompe , le tems 

Que l'on donne les Innocens ; 
Je veux vous les donner. Oh ! non pas , lui dît-elle. 

De grâce empêchez-le, ma fœun 
L'Officier fe levant, la petite en eût peur, 
Ec dans un cabinet le jette à demi morte. . 
L'autre fille d'abord court fe mettre devant; 

Mais rOfficier- la pour fui vaut, 
Sallk rôccation, la prefTe, on le repoufle. 



D E Mr. d e g***. 117 

n redouble, & fl bien qu'à cette autre (ècouflè 
La porte tremble , & la fille criant: 
Pour Dieu, ma fœur, empêchez donc qu'il 

n'entre. 
L'autre repart : eh quoi, ma chère enfant^ 
N'entends-tu pas que je me fuis mis entre 
La porte & lui; ma fille, çacfae-toi* 
Ab! fi tu le voyois, il écume de rage...« 
Elle n'en dit pas davantage : 
L'Officier l'arrêta tout coi , 
Car la porte étoît trop bien clofe ; 
It âllut redoubler la dofe. 
Ah ! pour le coup, cria l'aînée , ma foi , 
Ma chère fœur,îe crois qu'il entre malgré moû 
Ainfi finit cette gentille hiftoire : 
L'Officier fit femblant de s'appaifer. 
L'enfant ouvrît , défenfes de jafer ; 
Le rouge de fa fœur , comme l'on le peut croire , 
Paflà pour les efforts que la Belle avoît faits , 
Pour empêcher les dangereux eflfets 
Des menaces du Capitaine. 
Et ce qu'en un François on ne croira qu'à peine ; 
D'un tour fi fin que celui-là 
Jamais l'Officier ne parla. 

U A P OT IC A l il E. 

/CERTAINE Dathe à la place faim Marc 
^^ Voyant paflfèr certain Pharmacopole-, • 
Il lui parut bon tireur de cet arc, 

H 3 
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Dont l'arc d'amour n*eft rien qne le fimbole. 

J'ai, lui dic-elle, on mal qui me défble. 

Si je ne prends remède dans le jour. 

Chez moi bientôt apponez un diflére. 

Pas ne faillit le gent Apodcaire 

Au tendez-vous qu'il ne croyoit d'amour. 

Là fur fon lit s'étend la fénatrioe 

En atricode oppofée au (êrvice 

Que rend fon art. De quoi lui s'étonna. 

Mais elle dit : jexeçois mon remède 

Ainfî toujours. A Tes ordres il cède. 

Bien les comprit , & très-bien les donna: 

Car cet autre art de leçon befbin n'a. 

Puis que vends-ni le remède, dit-elle. 

En le portant? Demi-ducat chacun. 

Demi- ducat, c'eft une bagatelle; 

Prends le ducat, & m'en donne encore un. 
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LE CHAT. 

N Moine gras & bien fourni 
Un jour vifitant Sœur Collette, 
Pour le mieux chauffer, à demi 
Avoir retrouflë fa jacquette. 
Un jeune chat, partant badin » 
Vint Çt giiflèr à la fourdine 
Sous la robe du Père , & s'apperçût enfin , 
D'un je ne fais pas quoi, qu'aifément oa devine : 
D'abord ce fut de regarder. 
Point n'en voyoit de tel à fa msdtreflè , 
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Puis de làuter & gambader. 

Et faire cent tours de fouplcflc: 

Il ofe encor plus bazarder; 
II y porte une patte , & bientôt marche Tautre , 

Et mené enfin fi bien Ion jeu. 
Que le Moine attribue au mouvement du feu 
Ce qui n'eft que Teffet des coups du bon Apôtre. 

Mais Mitte ne fit pas toujours 
Patte de velours; 
Il y jetta la griffe avec tant de rudefle. 

Que le pauvre Moine qu'il blefle , - 
Va pour le fecoûer , le levé, & montre tout; 
Encor n'en fut-il pas venu peut-être à bout. 
Si lors maintes Nonains que ce fpeftacle touche , 

N'euflent contraint notre Galant 

A lâcher un morceau fHand 

Qui n'étoit fait que pour leur bouche. 

VEMPLATRB DU BOBQ, 
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Ame Catelle un jour vjnt vîfiter 
Madame Alife fa voiline , 
Et pr^s du feu voulant (e dilater, 
Troufïa robe , jupe & panier , 
Et laifli voir chauflTure & jambe fine : 
Encor n'étoît-ce tout; car un enfant bientôt 

S'étant apperçû du défaut 
De continuité , d'une voix obftînée 
Repéta plufleurs fois tout haut? 

H 4 
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L'Emplâtre du Bobo de Madame efl tombée^ 
Laflè enfin d'entendre toujours 
Même difcours , 
Madame Alife en veut favoir la caufe ; 
L'enïànt d'abord lâns autre chofe 
Courut à fa poupée , & la trouflant fit voir 
Emplâtre de taffetas noir 
Sur certain lieu. 
Sa (Gouvernante y 
Femme discrète & prévoyante, 
A voit à ce formé le jeune enfant; 
Lors on jugea facilement 
De quoi l'oi^ l'avoît vu fi long-tems fe débattre : 
C'étoit à lui, s'il eût été plus grand. 
Sans dire mot, d'y mettre une autre Emplâtre. 

LE CURÉ DES NOCES. 
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N Bourgeois marîoît fa fille. 
Et pria du feftin plufieurs de Ces amis: 

Le Curé n'y fut point omis ; 
Il étoit fans façon , & même aflèz bon drille. 

Chacun fut content du repas ; 
Oncques ne vit fi bien remuer la mâchoire , 
Et Brîarée à peine , arrpé de tous fes bras , 

Eût fuffi pour verfer à boîre ; 

Mais l'époux que fon amour prefie , 
Voulant mettre à profit les prétieux inftans ' 

Qu'on déroboit à fa tendreflè : 
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Finiflbns, fe levant , dit-il aux afliftans^ 
Et rempliflànt Ton verre en préfence des Dames , 
Pour couronner la fin d*un jour fi défiré; 
A la (ànté de ceux qui baiferont nos femmes: 
Tope, j*en fuis, dît le Curé. 

LES COMPLIMENS. 

PAuL à Paris chez Ton Mattre logé. 
D'aller à Reims voir fa femme eut congé ; 
A fon départ deux de fes camarades: 
JNos complimens, Paul, à votre Moitié, 
Lui dirent'ils , & pour notre amitié 
En arrivant, la nuit^ deux embraflades, 
Ainfi fut dit, ainfi Paul le promit, 
£c iâns tarder en chemin il fe mit. 
Dès qu'il anive, à là femme il raconte ' 

Les complimens de fês deux bons amis , 
Et la nuit même en homme de bon compte 
Il fktisfait à ce qu'il a promis. / 

Puis fe repofe. Elle mal endormie : 
Mon cœur, dit-elle au bout de quelque tems. 
N'avez- vous point pour amis d'autres gens 
Chez votre Maître? Oiii fans doute, ma mie. 
Tout fommeiliant, lui répond fon époux; 
Mais je n'ai d'eux nul conjpliraent pour vous. 
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LE BUCHERON. 

N Bûcheron fendant du bois. 
Ne fe doonoit point de relâche , 
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Et fiilbic bam 1 dnque fois 
Qu'il domioic un gnod coup de hache. 
Sa femme cn^mnt qnelqœ encoilè , 
Dic:à quoi bon bam G (bavent? 
Ham , dit-il, augmente h force , 
£c le coop entre jdus avant. 
La noie le bon-homme joyeux 
En voulant rire avec fa f^me. 
Mon Mari, dit la bonne Dame, 
Faites ham , il entrera mieux. 
Oh non, fe dît-il (ans attendre. 
Ce (êroit ham & rems perdu. 
Mon defletn n'cfl pas de le fendre, 
n n'eft déjà que trop fendu. 
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^TTRylPEZ'MOI TOUJOURS DE. MEME. 
' N Cadet d'aOèz bon aloi 
Pallbit fon hiver en Province; 
Toujours prier étoit Tunique em^oi 
Du Château paternel, ordinaire afïèz mince, 
' Nuls voKTns , nuls plaidrs : or étoit là-dedans 
Chambrière à gentil coriàge, 
Life appellée , en bon point, en bon âge. 
Comme paflànt de fort peu les quinze ans. 
Le Jouvenceau la lorgna quelque rems. 
Puis Tarraqua : la première entreprife 
Ne réûflît; mais un jour qu'en chemîfe. 
En fimple corillon le Galant la furprit, 
Bongré, malgré, fur Tes genoux la mit. 
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Fît Ton chemin; It Fillette gentille 
Mord, {e débat, fi bien & beau frétille. 
Que de Vénus le temple elle (àuva, 
Il fallat bien da détroit L.«. 
Se contenter; la Belle alors bien moins frétille , 
Tant Toit peu feulement pour le plaîfir du Sire. 

L'œuvre finie , Life étouffant de rire ; 
O vous n'avez pas mis , dit-elle , où vous croyez : 
Non, lui répondit-il, votre adreflè eft extrême , 
Je fuis marri qu'ainlî me déroutiez. 
Attrapez-moi toujours de même. 



c 



LE COCU. 



E R T A I N Mari grand babillard ^ 
Et voilà tout, contoit à (a femeHe 
De fes galans exploits la longue Kirielle: 
J'étois, lui dilbit*il , autrefois un gaillard. 
Je voltigeois de Belle en Belle ; 
Il n'eft point de quartier 
Où Ton ne parle encor des tours de mon métier: 
Les Maris avoient beau faire la fèntinelle. 
Trente que tu connoîs ont paffé le guichet, 
J'efcamotois une Donzelie, 
Je la prenois au trébuchet 
Comme un moineau. J*allois enfin de forte. 
Qu'il n'en eft prefquc point aujourd'hui qui no 
porte 
Un panache de ma façon ; 
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Voîs-tu , j'étoîs un vigoureux garçon» 
Ah ! mon Mari, lui répond l'innocente. 

Des Cocus de ron fait tu comptes plus de trente ; 

D faut qu'à ce jeu-là je fois bien peu favante. 
Car pour moi, je n*en compte qu*un, 

LA C H A R U Ê. 

UN bon Frater de la grande Obfêrvance , 
Dans un gros Bourg avoît prêché rAvent» 
Et s*en alloit avec bonne chevauche. 
Or il avint qu'un beau jour le Galant 
Proche d'un Bois trouvant une Fillette, 
Par fi longj-tems s'efcrîma fur Therbette, 
Qu'il fut furprîs par la nuit bien & beau* 
Force lui fut, car que pouvoJt-îl faire? 
De s'en aller dans un petit hameau ; 
Non loin delà: par bonheur le bon Frère, 
Dîfons malheur, tombe chez un Manant, 
Que depuis peu l'amoureux Sacrement 
Joignoît avec une jeune Bergère. 
Le Froquart dit en top de fupplîant: 
D'un pauvre Moine ayez pitié , Cbmpere , 
Et me logez cette nuit feulement. 
Je ferai tout pour vous & la Commère. 
Oiii dà , dit Pierre, à cette fin pourtant 
Que ma Moitié vous fera lettre clofe. 
Bonté* de Dieu! quoi penfez-vous que j'oie 
Faire à mon dam fi méchant tour chez vous? 
Je vous connoisy die Pierre, ah vercucbouzl 
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Nage toujours. Mais mettons une clau{e ^ 
Que le premier qui fbcife dira. 
Vingt beaux écus à Tautre payera, 
Et fur le champ d'ici déguerpira : 
Parlez, Frater, voulez- vous la gageure? 
Très-volontiers, repart le Cordelier, 
Tenir fa langue, eft-ce chofe fi dure? 
Voyons pourtant qui fe fera payer; 
Lors de tâcher Tun l'autre à fe iîîduire. 
De le tourner en plus d'une façon , 
Sans qu'onc l'un obligeât l'autre à dire 
Mot qui tournât à fa confufion. 
Pierre à la fin trouve une invention. 
Car dans le cœur il la lui gardoit bonne. 
On n'eût su voir plus gentille friponne 
Tant fon corfage étoit appétiflànr. 
Ça, de pardieu, fi cette Jouvencelle, 
Dit le Rullaut, vous tomboit dans la main. 
Qu'en feriez-vous ? Moi , dit le Francilcain , 
Qui dans ce tems tenoit fon allumelle, 
£t plus qu'à foi fongeoit à la femellç , 
Je la... Oh ! Vivat ^ payez, vîte. 
Cria Pierrot, j'ai gagné de bon jeu. 
Mais ce n'eft tout, vous faut chercher un gtte 
Ailleurs qu'ici, car pour vous n'efl; ce Heu. 
Les vingt écus bien comptés fur la table. 
Sur l'heure on mit dehors le pauvre diable , 
Qui va tout trille en déplorant fon fort. 
Au coin d'un champ dormir pour reconfort. 
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Le lendemain aflèz loin du Village 
Il rencontra , voyez Theureux bazard ^ 
Un flen Confrère adroit & an renard ^ 
Ja dès long-tems paflTé maître égrillard. 
Qui pour raifon s'écoic mis en voyage: 
Il lui conta Ton cas de bout en bout. 
Laiflèz-moi faire : ob , de pardieu, je jure. 
Si chez les Gars m'écboicmême avancure. 
De mon métier je lui prépare un plac 
Ainfî fut dit; enfuite ils té quittèrent. 
Et preftement tous les deux s'en allèrent. 
L'un au manoir du triomphant pied-plat , 
L'autre au Couvent. Adone TEfcarbillat 
Du Villageois trouvant bientôt la porte. 
Dit, d'une voix piteufe & déconforce : 
N'éconduifez un pauvre Cordelier, 
Ami, qui n'a que fon fac pour efcOFte, 
Et vous demande un coin dans le grenier* 
Entrez, entrez, répondit avec joie 
Ce Campagnard; c^ le matois compcoïc 
De celui-ci faire encore fa proie. 
Pour abréger, au fait il alla droit. 
Et propofa condition^ égale; 
Fut convenu que celui-tà pefdroit 
Qui le premier fotife lâcheroit. 
Les voilà donc qui fe pouflènc la balle; 
Mais vivement. Enfin le Villageois, 
Pour mettre au fac le fils de faint François, 
Ourdit fa trame , & fit venir fa mie. 



St TOUS aviez , Père , à dîfcrécion , 

Dit le Pitaoc , femelle auffi jotie , 

Qo'en feri»*vous? Rien du tout. Mais encore. 

Qu'en feriez* vous ? Rien. Quoi ? Par ma foi non. 

Oh, vous riez , pourfuîvit la Pécore, 

Qu'en feriez- vous? J'en feroîs fur ma foi , 

Repart le Moine , au plus une Cbaruë. 

Une Charuë! di, vous rêvez, je crois; 

Où prenez-vous vifion fi cornue 7 

Oncques ne fut de convenance un brin. . 

Si fait , fi fait , feulement que Cattn 

DefTus le dos (ê couche ici par terre, 

JDit le Froquart. Soit fiiit, répondit Pierre; 

Je ne vois pas que ceci nuife i rien. 

Orfus , Catin , courbez les bras. Fort bien. 

Les bras courbés, des deux rou8s font l'image : 

Ouvrez les pieds; encore; davantage: 

Nous avançons , l'afiàîre va des mieux. 

Les pieds. Compère, & ceci faute aux yeux. 

De rinftrument figurent les deux branches. 

Continuons : que nous marquent les hanches? 

Un mot, Pater, où mettez*vous le foc? 

Le foc ? Ici ; le Frater vous le tire , 

Saillant Catin. Hola donc, l'homme au fix>c. 

Haro, haro, quoi , vertudieu, beau Sire, 

Tout devant mo»vous ... ma Moitié. 

Or je vous tiens , repart la mante gri(è : 

Par faînt Françoîsf je veux être payé, ^ 

Car le preaûer vous avez dit fotife. 
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LE MÉDECIN BANNAL. 

CONTRE la mort Sœur Alix bacailloic: 
Bon écoic cœur ; mais ia vie défailioic 
Faute de fuc. Or adieu la voiture. 
Dit gravement ua doébe Médecin, 
Grand eft le mal, lubtil efl le venin. 
Maints élixirs , pour aider la nature , 
Sont ordonnés, pilules, cordiaux. 
Décodions, extraits de minéraux. 
A rien fervoient drogues d'Apoticaire ; 
Alix mouroit, on lui donne un cliftére ; 
Alix mouroit, on la (kigne aux deux bras; 
Tout aufli peu. Je ne m*y connois pas , 
Die le Doéteur, & foudain défefpére , 
Pinçant fa barbe, & reculant trois pas. 
Vint un (econd qui n'en sût davantage. 
Fors que nommoit force maux en latin , 
Signoit arrêts en inconnu langage : 
Des deux, aucuns du mal ne sût la fin. 
Un tiers venu d'heureufe expérience , 
Dit : Recipe le Rameau de fcience. 
Tenez-le bien , & ne lâchez la main. 
Puis le placez. . . Vous favez tout le train , 
A tant qu'ayez de bon fuc abondance ; 
Aitîfl vivrez par le Rsmeau Vital. 
Mieux n'eût parlé le divin Efculape ; 
Hipocrates mieux n'eût connu le mal. 
Sœur Alix mord auiE-tôt à la grape , 

Et 
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Et du Rameau tire un fuc pectoral : 
Quantum fatis on augmenta la dofè. 
Chaque Nonain voulut (avoir la cholê^ 
£t le Doéteur fut Médecin bannal. 



MESSIRE IMBERT. 

SAUVER une ame, adoucir fa douleur. 
Dompter la chair , ramener la (àgeflè. 
Guérir l'infirme, & croire à fon Pafteur, 
C'eft charité , repétoit à confeflè 
Meifire Imbert. Vous Tentez- vous, ma Sœur« 
Ce faint déGr , cette divine ardeur 
Â convenir une ame pécherefle % 
Soutiendrez- vous la chair dans fa foibleflè? 
Par vous le fimple îra-t*il au falut ? 
D'un pur amour payerez-vdhs Ip tribut? 
Je le payerai , reprit la Convertie , 
Pour le prochain je vous offre ma vie , 
Pour un pécheur foins ne feront omis 
S'il faut ainfî gagner le Paradis. 
Sans différer éprouvez mon courage. 
Lors préfentant la pièce du ménage ^ 
Le Père dit : venez, fainte Brebis, 
Par des effets confirmer ce langage : 
Si de la foi votre^le eft Touvrage , 
Dans ce fauteuil, Tefprit en oraifon: V 

Grande eft Tenflure, & fubtil le poifon ; \ 
D'ici, ma Sœur, éloignez le démon. 
AinQ le diable , ennemi de juftice , 
/. Partie. I 
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A vos Pafteurs caufe par maléfice 
En cet endroit force convulfion ; 
Faut que par fois cette chofe moUiflè ; 
Quand me verrez en vive émotion, 
IMtes alors :1e Seigneur vous guériflè; 
Si paflera le traître Lucifer 
Sous le fauteuil , retournant en enfer. 
En bon fuccès fe parfit l'exercice ; 
Zélé fut grand , charité n'y manqua ; 
Meflîre Imbert beaucoup mieux s'en porta ; 
Maints Pères font plus ardens à cela 
, Qu'à chanter MeflTe , ou réciter l'Office. 



LA CLÉMENTINE. 

OR écoutez, vous, Femmes inhabiles 
A célébrer les doux jeux de Vénus, 
Et vous auffi, Bachelettes nubiles. 
Si mes avis ja n'avez prévenus; 
Mais en tout cas , c'eft à vous que s'adrefle 
Certaine Bulle en ce point très-expreflè ; 
A Clément VI. l'Efprit Saint la dîfta: 
Car, comme on fait, c'eft lui qui les infpîre; 
L'Amour charmé lui-même l'adopta. 
Même l'on dit que ce Dieu la fait lire 
Chaque Dimanche au Prône de Paphos. 
Quoiqu'il en foît, je vais en peu de mots 
Conter d'où vient la réforme nouvelle. 

Ami , fautez qu'Himen fous fa cordelle 
Avoit, dit-on, attrapé depuis peu 
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Froide Pucelle , & Galant plein de feu: 
C'eft là fouvent des tours de THimenée. 
Rien n'y plaîgnoît, & foîr & matinée 
L'époux nouveau, plus ardent qu'un tifont 
Pour réchauffer la belle inanimée ; 
Mais tous fes feux s'en alloient en fbmée^ 
Et fa Moitié plus froide qu'un glaçon 
Ne s'en haulTbit ni baiflbit davantage; 
Sans qu'elle prît nulle part à l'ouvrage , 
Lui feul vaquoit à ce jeu qu'aifément. 
Sans le nommer, tout fin Lefteur devine; 
Jeu où l'époux prend ordinairement 
Toute la peine, où femme qui fbit fine 
Ne vaque bien qu'avec fon Amant. 
La mort enfin la mtt au monument , 
Et de façon vous trouflà la pauvrette , 
Qu'à fes côtés dans la même couchette. 
Son mari même ignoroit fon deflin ; 
Son ame étoit peut-être encore en route , 
Quand tourmenté du démon dû matin. 
Il s*éveilla : comme Amour ne voit goûte. 
Bref , le paillard rendit au pauvre corps 
Autre devoir que le devoir des morts. 
Froids habitans de la nuit ténébreufe. 
Si les devoirs qu^on vous rend à la mort 
Peuvent là-bas adoucir vôtre fort, 
Ame à jamais <ut-elle plus heureufe ? 
L'aftre du jour fortant du fond des eanx. 
Vint pénétrer fenêtres & rideaux, 

I a 
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Et découvrir tout le nœud de rafikire» 

Pour peu qu'ayez d'imagination , 

Devinerez ce qu'il pût dire & faire; 

Mais las ! fur-tout la profanation 

Par lui commife envers la trépallëe 

Teniblement bourreloit fà penfêe. 

Si qu'il s'en fut avant Pâques venu 

A fon Curé compter par le menu, 

Qu'innocenment il avoit troublé l'ame 

£t le repos de la défunte Dame. 

Pour tels forfaits mes pouvoirs font trop courts , 

Dit le Pafteur; au Pape ayez recours. 

Il s'en fut donc à l'Ëvêque de Rome; 

Dieu fait comment il tança le pauvre homme; 

Une autre fois, lui dit fa Sainteté, 

Ayez au cas un peu moins d'aprêté; 

La chofe aflèz vaut bien qu'on y regarde. 

Et de plus près enfin prenez-y garde. 

Et n'allez plus aufli légèrement 

Adminiflrer un pareil Sacrement. 

D'un tel grief l'abfoute coûta bonne : 

Selon les cas on la vend , on la donne. 

Il l'eût enfin , & revint ; mais avant 

Le Conducteur de la fainte Nacelle 

De maints pardons remplit Ion efcarcelle , 

Mônoie aufli courante que le vent: 

Puis aOèmbla l'infaillible Collège, 

Pour obvier à pareil facrilége. 

On y drefla bonne Bulle, de Dieu; 
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La Clëmentine eft fon nom de Bacême 9 
Comme Ton voie, du nom du Pape même. 
Ores^avez ce qui lui donna lieu: 
La voici donc , befoîn n'eft d*apoftîlIe. 

Nous ordonnons à toute Femme ou Fille, 
Pocelle fbit, ou qui ne le fbit pas. 
Si ne veut pas que Ton l'excommunie. 
De remuer, donner ligne de vie. 
Quand vaqueront au prolifique cas; 
Faute de quoi, fut-elle Impérattice, 
SoQs tel prétexte ou caufe que ce foit. 
Nous relevons envers telle infraArice 
Epoux, Amans de tous amoureux droits. 

LE BOUT DE TABAC. 

DEux Penaillons de l'Ordre des Bil- 
lettes , 
L'un Père , l'autre Frère , & tous deux bons 
Athlètes, 
Chez une DatAe arrivés au matin. 
Ne fais pas trop pourquoi ; mais n'importe à 

l'hiftoire.' 
D'abord grands complimens : bon jour , Père 
Grégoire , 
Et vous auilî , Frère Marin , 
Seyez-vous, je vous en fupplie. 
Le brave Papelard obéît à l'inftant ; 
Son Compagnon par modeflie 
Se le &it repéter , & puis en fait autant. 

13 
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La Belle lois à fa toilette. 
Par un coin de fa collerette 
Laîflbit échaper à Tinflant 
Certains appas, dpnt la vertu fecrette 
Fixant du Frere-laî le rayon vîfuel , 
Emût en luî tellement la nature. 
Qu'il fait fous fa craflèufe bure 
A fon intention un aAe manuel. 
Le Père cependant, en vrai tartufe, prêche 
De Dieu , des Anges & des Saints , 
Des Archanges & Séraphins, 
Du bœuf, de Tâne & de la crèche. 
Enfin des lieux communs connus aux Capucins. 
L'on penfe bien que ces fortes de games 

Ne font guère du goût des Dames; 
J'entends parler de celles , dont les ans 
N'ont point flétri les attraits féduifans , 
Et dont l'ame peu fcrupuleufe 
Livrée aux mouvemens du cœur, 
N'efl point afTujettîe à l'humeur bilieufe 

D'un hîpocrite Direfteur. 
Telle étoit à peu près la fufdite femelle: 
Quoique maints enfroqués fréquentaffent chez 
elle. 
Le cagotifme en Ion efprit 
N'étoit nullement en crédit. 
Pourquoi donc recevoir pareille compagnie? 
C'efl que feu fon époux , bon-homme au de- 
meurant. 
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Mais digne de la Confrairie y 
Les recevoir en fon vivant. 
Et qu'il feroit moins difficile 
De chaflèr d'un vieux domicile 
Un peuple de racs établis; 
Y fuflent-îls de père en fils. 
Que d'éloigner le.s Prôneurs d'Evangile, 
Dès qu'en bonne maifon ils fe font introduits. 
Àind la Dame en fon logis 
Recevoît la fainte vermine , 
Lui faifanc tantôt les yeux gris. 
Tantôt lui fàifant bonnQ mine* 
Somme : pour revenir à mon principal point; 
Elle apperçut les mouvemens du Frère, 
Mouvemens auxquels d'ordinaire 
Le fexe ne fe méprend point: 
La Commère fur-tout étoit trop bien apprilb 

Pour à tel jeu faire aucune méprife. 
Que faîtes*vous donc là, dit-elle en fouriant? 
Je râpe un peu de faint Vincent. 
Ah! s'écria vivement Dame Elife , ' * 
Prêtez-moi votre bout , que j'en râpe une prîfe. 

V HABIT NE FAIT PAS LE MOINE. 

A Paris, ainfi qu'à Florence , 
. . On y voit mainte Révérence , 
Frère Frapart & Moinillpn ^ 
Ne pas haïr le cotillon , 
Et Satan qui tourûe & qui' vire 

I4 
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Souvent à ces Cagots înfpire 
Bien pire. 

Mais, ine dira quelque Cenfèur, 
II ne faut plaifànter notre Mère TEglifè , 
Sur tel cas la railler n*eft pas chofe permîfè. 

yen conviens, il eft dangereux: 

Mais quel mal de faire connottre 

Que dans un combat amoureux 

Un Carme efl toujours un grand maître. 
Peut-être , dites-vous. Il n'efl point de peut- 
être. 
Ecoutez : L'autre jour un des plus vigoureux, 
Dom Antoine, en amour un Samfon,un Hercule, 

Paillard qui jamais ne recule , 
Et qui, fans fe laflèr, travaille plus que deux. 

Enfin ce Roland furieux 
Promit à Ton ami, que s'il vouloit fe taire. 

Il le rendroit bientôt heureux. 
Il cboiQt pour cela la femme d'un Notaire 
De bonne affaire , 
Qu'il xéfolut de lui facrifier ; 
Le Drôle étoit un Céfar, un Pompée, 

Se faifânt blanc de fon épée. 
Un Dragon : A telles gens on devroit fe fier. 
Soit que le Révérend fut las de la Donzelle , 
Ou qu'il eût le defTein de fe défaire d'elle , 
Il promit au Dragon , que dans deux ou trois 

jours 
Il vous le conduiroit au logis de la Belle. 



I 
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Vous verrez, lui dit-il, la Mère des Amours; 

Mais il faut prendre icapulaire, 
Robe & froc ; fiins Thabic vous n'y pourrez rien 

faire; 
La Dame à l'Ordre feul accorde (es faveurs , 
Et pour d'autres que nous il n'efl: point de dou- 
ceurs. 
Le Dragon taupe à tout, & dit au dévot Père : 
Chargez-moi de l'ajuitement. 
Et nous irons dans le moment. 
Demain, dît le Béat, je ferai votre a0aire , 
Et je vais de ce pas me rendre au Monaftére ; 
Dès demain vous aurez , mon cher , contente* 
ment. 
Le lendemain la Notaire avertie 
De la partie 
Prépare le louper, rien de trop, force vin. 

On l'avoit pris chez d'Arboulîn : 
Chapons gras. & lapreaux , & tourtes de com* 

mande , 
Chez Guerbois le rôti; la Dame étoit friande. 
Bref, nos Froqués fè rendent au feflin ; 
On les reçût le mieux du monde. 
Et Vénus à la trèfle blonde 
Sortant de l'hume de Tonde, 
A Jupin ne parut jamais 
Avec tant de grâce & d'attraits. 
Comme aux yeux du I>agon la charmante No« 
taire: 
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poublie que le mari pour certain inventaire 
Avec on fien Confiere 
Ne âifoit qœ fbrdr : 
Je vous le dis, & ce poor caofe 
Pendant ce tems la troupe fè difpole 
A (ê bien diverdr , 
Sur-tout itiomme à métamorpholê. 
On y but, on y mai^iea bien. 
Des difcours, je n*en dirai rien* 
Venons au fait; l'HôtelIè aimable 
Sort de la table. 

Prend le faux Moine & le conduit 

Dans une chambre , où fur un lit 
Le Dragon fit le Carme 
Deux ibis; 
Mais voulant tirer jufqu'à trois, 

•Son arme 
Prit rat. La Notaire fiirprifè 
Des foibleflès du Révérend, 
Auili-tôt dans Tes bras le prend , 
Le carefle, Tembrafle, enfin elle s'avife 
De courir au buiïèt, 
SMmaginant que le jus de la treille 
Sur fon Amant feroit un bon effet ; 
Mais le Dragpn d'un crait eût vuidé la bouteille ^ 
Et n'en étoit pas plus au &ir. 
Elle cherchoit en vain la caufe 
D'un fî funefte événement: 
N'ai-je plus le même agrément?. . 
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Quoi ! relier court pour deux coups feulement ! 
£lle ne pût enfin en tirer autre chofe , 
£t du Dragon froqué fe plaignit vainement. 
Après un tel afïront on fe remet à table. 

Et la Dame au faux Moine die 

Avec un ton plein de dépit : 

E&'tu Carme ? Il n'eft pas croyable. 

Tu en as tout au plus l'babit. 

Toi, Carme? Carme, c'éft le diable. 

Le dépit la rendit fi belle, 

Qu'aufn-tôt le vrai Révérend, 

Pour terminer le différend , 
Et rétablir l'honneur de TOrdre qui chancelle , 

Fit le Carme, & le fît très-bien ; 
La Belle au changement ma foi ne perdit rien : 
A l'ouvrage on connut que c'étoit Père Antoine. 

Que tirer de cet entretient. 

Que rhabit ne fait pas le Moine. 

LE MANUEL SOLITAIRE. 

PO u R amortir le feu de paîllardife 
De cinq contre un , vive Taimable jeu; 
Des beaux efprits, Ecoliers, gens d'Eglife 
C'efl: le refrain. Avec eux en tout lieu 
Faifànt Chorus d'une voix de Chanoine , 
Je vais chanter pour amortir le feu 
Qui fous le froc confume plus d'un Moine , 
De cinq contre un , vive l'aimable jeu. 
Ce dQUX 4bat nous vient auili d'un Dieu , 
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Diea bienfâifànt, & père de Tadrefle, 

Subtil matois qui préflde au larcin , 

Qui ii'eût jamais femme ^ enfant ni mattreiïê^ 

Et qui partant n*eût jamais de chagrin. 

A ces traits feuls on reconnott Mercure: 

Or pour complaire à fbn Père Jupin, 

Ce Dieu jadis courtois de (à nature, 

Ainfî qu^on fait, l'efcôrtoit en ces lieux. 

Quand pour la terre il defcendoit des Cieux, 

Et que lafllB des Beautés immortelles 

II s'amufbitlk carefler nos Belles. 

Un certain jour venant incognith 

Entretenir & Nimphe Califto, 

Le Roi des Cieux, crainte que Ion époule 

Ne le (urprit dans fa fureur jaloufè , 

Avoit prié le beau fils de Maïa 

D'être aux aguets. Ce Dieu qui s'ennuya. 

Tant que Jupin exploitoit fà conquête. 

Pour n'être oifîf , à ce jeu s'amufa , 

Et goûtant fort ce paflè-tems honnête, 

Jufqu'à vingt fois fè manuélifà. 

Dix coups mettroient un monel à quîa^ 

Mais pour un Dieu la taxe efl raifonnable. 

Bientôt Mercure à Ion frère Apollon 

De ce bel art donna mainte leçon. - 

Phœbus trouva la manière agréable 

Et bien fouvent abandonna fon luth 

Pour y vaquer, tant ce tracas lui plut. 

Puis voulut bien comme un Dieu charitable 
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Le révéler au Poëce indigent; 
Afin qu'il put le faire fans argent. 
Depuis le jour qu'il daigna m'en inflruire, 
U n'efl: objet dans l'amoureux empire 
Que mon efprit à mes vœux complaifànt 
N'ait la vertu de me rendre préfènt. 
Pas ne connois Maquereau plus habile , 
Valets plu3 prompts à fervir mes dëfirs. 
Ce que la Copr , la Proviqce & la Ville 
Ont de beautés 9 prévenans mes foupirs, 
En un moment fe préfènte à ma vûê : 
Par fon moyen comme un autre Paris , 
A la plus belle alors j'oi&e le prix , 
Et je ne faux de faire la revûë 
Tous les matins de plus d'une recrue , 
Qui chaque jour va fe rendre au Bercail 
De Cupidon. lyà je vois toute nuê 
La plus modefte , & qui n'a d'attirail 
Que la chemîfe, & qui bien s'évertue 
A mettre à l'air feOe ronde & charnue , 
Tétons de lis, & lèvres de corail , 
Toifon d'ébéne , étroit & beau portail 
. Du gentil temple , où Prîape en cachette 
Fête Vénus. En Sultan je me traite , 
Et de mon lit je me fais un Serrail^ 
Si qu'à Tenvî jeune, prude & coquette , 
Et blonde & brune , & Marquife & foubrette 
Me font la cour, & pour comble de bien. 
Je fuis heureux fans qu'il m'en coûte rien. 
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J^âi le plaifir fàns'reflèntir la peine 9 
£t quand je veoz, je courtifè une Reine 9 
Tout-à-la-fois j'en puis bricoler cent. 
Faire pafler tout le monde femelle 
Par l'étamine en ce déduit plaifant. 
Grâce à mes doigts^ fléchir la plus rebelle. 
Et dei. ce jeu le plaiGr eft fi grand , 
Que fans effort j'exploite une pucelle. 
Et qu'à mon gré fourbifiant, la,.. 
Entre fes bras je brave la véfole , 
Et tous les dons que Nones de Paphos 
Font volontiers à la jeunefle folle 
Qui leur Couvent hante mal à propos. 
Un autre peut fréquenter cette école ; 
Mais quant à moi , je donne ma parole , 
Que tant que* Dieu me prêtera des mains. 
Je ne verrai matrones ni putains. 

LE DOREUR. 

ALciDAUx veuve , & , dit-on , fort fage , 
Avoit pour fruit d'un heureux mariage 
Deux filles, dont l'une encore au berceau. 
L'autre déjà le fait d'un Jouvenceau. 
Ces deux enfàns fàifoient tout le foin de leur 

mère: 
Il en eft un pourtant qu'à l'autre elle préfère, 

La cadette avoit le defllis : 

La mère l'alaitoit; il ell juHe qu'on aime. 

Et qu'on s'attache plus 
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A Tenfant qu'on nourrie foi-même. 
Babiche étoic le nom de nocre bien-aimée, 
Cephifè celui de Taînée. 
Âlcidalix remuant fa fillette, 
Difoit toujours : voilà ma Babichecte , 
Voilà ce cher bouchon de la mère adoré , 
Voyez comme elle eft belle & blanche, 
Ceft un petit chofe doré 
Que je veux marier Dimanche. 
Cephife à ce difcours fi fou vent repété ^ 
Difoit tout bas avec fimplicîté: 
Ah ! que je fuis infortunée ! 
Si je Tavois doré , je ferois mariée. 
Quoi! ma fœur palier devant moi! 
Si je ne )'ai pas fait comme elle, 
Helas ! e(l-ce ma faute à moi ? 
Que notre mère eft injufte & cruelle ! 
Mais quoi ! mal à propos je me lamente ici ; 

Je fais que près de notre porte 
Loge un certain Doreur , qui peut bien faire en 
forte 
Que je n'aie plus de fouci; 
Si je l'allois trouver? Le lendemain Cephife 
Se levé du matin, s'accommode & fe frifè. 
Puis court chez Licidas , c'eft le nom du Do* 
reur: 
Je-^vîens, lui dit-elle, Monfieur, 
Pour vous communiquer une petite affaire. 
Le galant Licidas répond avec douceur: 



144 Comtes 

Nous lèuls ici , dites-moi fans miftére 

Ce que vous avez fur le cœur. 
De tout le mien je veux vous facisfàire. 
La3eIIe après avoir quelque tems béGté, 
Penfa s'en retourner fans dire 
Ce qui tenoit fbn efprit agité ; 
Mais le déflr preflant de fe voir dans Tempire 
De THimen, remporta fur la timidité. 

Ce Dieu donne aux gens qu'il inlpire 
Souvent moins de raifon que de naïveté. 
Sachez donc le fbjet qui près de vous m'amène, 

Dit Cephîfe au jeune Doreur; 
Ma mère a moins pour moi d'amour que pour 
mafœur, 
Et ce qui redouble ma peine , 
C'eft qu'hier remuant ce poupon préféré , 
Elle fit voir combien pour lui feul fon cœur 

panche. 
En difant que c'étoit fon cher chofe doré , 
Qu'elle la marieroit Dimanche. 
Cette couleur n'efl pas la mienne. 
Et je viens implorer le fecours de votre art. 
Suffit, dit Licidas, ferai tant qu'il advienne. 
Que l'ayant bien doré , de l'Himen ayez part. 
Or, pour que tienne la dorure , 
D eft befoîn, Cephife, d'y limer. 
Soit fait aînfi , reprit-elle , on endure. 
Quand par l'efpoir on le fent animer. 
Enfin le Gars vous la mie en pofture; 

Sans 
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Sans perdre tems^ badiner. 
Fit ce -qu'on fait en hâureufe avanture 
Et ce qu'on peut aîfémenc deviner. 
Content ne fut le drôle d'étrenner; 
Mais ayant pris du fait outre mefure, 
£tne pouvant mieux l'œuvre façonner: 

Oh ça, dit-il, ne vous déplaife, 

Cephife, il eft ten^ de dorer. 
La Belle dit : pourquoi ? Nous pouvons dijBTërer ; 
Limez, limez toujours, nous dorerons à l'aife. 

LE MEME. 

CERTAIN Manant careflant fi fillette. 
Qui blonde étoit. Petit conîn doré. 
Lui difoit-il , oui je te marierai 
Avant ta fœur : fa ftsur étoit jeunette, 
Niaife encor plus , quoique gente & brunettc. 
A ces difcours craignant que fi couleur 
Ne fit long-cems obftacle à fon bonlieur. 
Certain Doreur en bons tours paQë maître, 
£(l vifité par la Belle aux doux yeux; 
Tout bonnement elle lai fit çonnoître 
Qu'elle a défir qu'on la dore des mieux. 
Soit, lui dit-îl , j'en ai recette sûre ; 
Mais vous favez qu'afin que la dorure 
Tienne long-tems, il faut beaucoup limer; 
De patience il faut donc vous armer. 
Cinq fois de fuite illîma notre Belle, 
Puis pour dorer feignant quelques aprét$; 
/. PartU. K 



jt46 * Cj O N TES 

N'en faifons pas à deux fois, lui dit-elle. 
Limons encor, nous dorerons après. 

V O I S E ^ U. 

HEuEEUX celui à qui le Dieu des cœurs 
Se fait fencir làns le faire connolcre , 
£c qui jouit de fes ardeurs 
En ignorant ce qui les a fait tiattre. 
Ainfi jadis dans un féjour champêtre, 
Fbilis du tendre Amour reflèntit les âveurs; 
Elle écoit dans fon plus bel &ge. 
Bien faite, à Tœil vif, au teint frais; 
Damon Berger du voiflnage , 
Amoureux trop difcret, adoroit fes attraits. 
Etant tons les deux feuls un jour dans la prairie » 
Il n'ofbit pas lui déclarer (es feux ; 
Mais lui difoit qu'elle étoit fort jolie. 
Et qu'il ne vit jamais objet fi gracieux 
Dans le canton. Notre jeune Bergère 

Rougit à ce difcours flatteur. 
Appas naiflàns bien mieux favent nous plaire , 
Alors qu'ils font ornés par la pudiéut. 
Damon fentit redoubler fon' ardeur; 
Mais plus il brûle & plus fon tourment efi: ex- 
trême : 
Que lui diraî-je, helas ! Par quels détours 
Lui faire entendre, 6 CieU l'excès de moti 

amour? 
£ft-il fi mal aifé d'avcûcr que l'on aime? 
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Tandis quUI fait mille projets divers^ 
Un gros Oifeau pacoît dans le faire des airs; 

Philis le voit , elle en eft interdite : 
Quel Oifeau ! jd frémis. • • Pour bflter fon bonheur 
Son Amant augmente là peur : 
Ah! lui dit-il, c'elî un monfîre efiroyable. 
Que votre fort efl déplorable ^ 
Si ce monflre vous appèrçoit! 
A toutes les filles qu'il voit. 
Sans que jamais il en excepte aucune. 
Le cruel arrache les yeux ; 
Pour éviter cette infortune. 
Cachez vîte, & de votre mieux. 
Dans la meule de foin une tête fi chère. 
Phiiis fuivit le confeil falutaire : 
Damon profita du moment; 
Le plus parfait plaifir, TAmour le plus content 

De fon avis ce fut là le fàlaire. 
Philis n'entendant rien à l'amoureux mîflére, . 
Craîgnoit d'abord quelque malheur nouveau: 
Elle fe rafsûra ; puis la pauvre Nicette 
Prend tout ce qu'on lui fait pour malice d'Oi* 
feau; 
Mais comme le Galant répète 
Pour la troîfléme fois l'exercice d'Amour: 
Ah! dit-elle en riant, inutile détour. 
Tu béqueterois tout le jour. 
Sans que jamais je découvre ma tête. 

K2 
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LE JUGE ET LES TÉMOINS. 

N vieux Juge inftruifant d'un viol fait fut 
les lieux , 

Interrogeoit fur ce fillette à porte clofe , 
Sotte d'efprit, mais fraîche comme rofe: 
Cétoit morceau friand ; auffi déjà des^yeux 
LeRibaud la convoite, & pour Tabufer mieux. 
Le paillaçd careflbit & baifoit la commère , 
Prenoit Tes tétons blancs , levoit fon tablier. 
Ça, dîfoît-îl, eh bien, fit-il point autre chofe? 
£h oui, dit-elle, il mit. .. Mettons dooc &pour 

caufeT 
Un Juge comme moi ne doit rien oublier. 
Jean qui dcvoit après dépofer fur l'affaire , 
Par la fente de Thuis s'apperçut du miftére ; 
Alors pour déloger ne fe fit pas prier. 
Tous les autres témojns eurent beau lui crier : ^ 
Eh, pour Dieu, Jean, reviens. A d'autres, dît- 
il, diantre; 
J'ai vu ce cjue j'ai vu , grand merci de vos foins; 
Le diable m'emporte fi j'entre 
Où Ton chevauche les téinoms.' , ^ 
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FABLES. 

LE CHEVAL ET LE CHIEN. . 

UN beau Cheval, qu'a voit Dame Nature , 
Fait à plaidr, vantoit Ton encolure^ 
Tête, poîtral , croupe & jambes fur-tout. 
Il le loûoît enfin de bout en bout. 
Sans oublier fon admirable adreflè 
Dans le manège , encor moina fa vitefiè; 
Puis dit au Chien : Petit , regarde-moi ; 
Des animaux ne fuis-je pas le Roi? 
Quel air l Quel port ! Je fuis le vrai modèle 
D*un noble orgueil. Pour moi , je fuis fidèle , 
Répond le Chien , & je me borne là^ 
C'eft fort bien fait; mais c'efl: peu que cela: 
De tes talens la lille n'eft pas ample. 
Las j'en conviens; il efl plus d'un exemple > 
Chez les humains de ta grande fierté^ 
Tu n'en vois point de ma fidélité. 

LES DEUX CHIENS. 

UN petit Chien appelle Friolet , 
Jeune , joli , careÔànt & douillet , 
Sembloit tout feu! occuper fa MaîtrefTè; 
Enorgueilli des marques de tendreflè 
Qu'il recevoit & le jour & la nuit. 
Un beau matin il difbic ce qui fuit 
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A Farisumt qui venoic de la chaflè : 
Gros Animal, que les Chiens de ta race 
Sont malheureux ! Un morceau de pain noir 
Èft leur falaîre & ton unique efpoîr. 
Quand fatigué, battu, patte meurtrie. 
On te rattache au fond d'une écurie ; 
Moi , fur Madame înceflànment couché , 
Je fuis nourri de bifcuit tout mâché , 
Je dors , faut voir ! Jamais on ne réveille , 
Que pour manger^ Friolec qui fommeîlle. 
Et pour baîfer fon mufeau fi chéri ; 
Elle eft en pleurs au moindre petit cri : 
Qu'as-tu 5 mon fils? Mon Roi, viens à ta njere ^ 
Viens, mon amour, & c'eft chère fur chère 
Qu'elle me fait; cent fortes de difcours 
Que Ton m'adrefle, & qui partent toujours 
Du fond du cœur, témoignent bien qu'on m^aime 
Plus que fon bien , fon Mari , que foi-même. 
Te pàrle-t'on à toi fi tendrement? 
Non, répliqua Farinaur brufquement; 
Mais quand audi mon Maître prend ma patte. 
Quand quelquefois il me baife, il me iktte, 
C'eft sûrement moi feul qu'il a defièin 
De careflfèr, tu ne fais pas le fin 
De cet accueil , qu'en dupe tu nous vantes ; 
A ta MattrefTe un tel tu repréfentes; 
Ce n'efl: pas toi, va, ne t'y trompe pas, 
C'efl fon Amant qu'elle tient dans fes bras. 
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lES MOINE/iUX ET LES TOURTERELLES. 

EtTx Moineaux & deux Tourterelles; 
Savoir, deux mâles, deux femelles ^ 
Se dirpucoient entr'eux le prix 
Du beau petit jeu de Cipris. 
Le Moineau vantant fa proûeflè , 
Difoit : voyez quelle efl mon amitié ; 
J^aborde à peine ma Moitié, 
Qu'elle e(t sûre de ma tendrefle ; 
Auflî-tôt envolé qu'auffi-tôt de retour, 
Aufli-tôtde retour qu'auffl-tôt je m'envoie, 
L'expreflîon de mon amour 
Va plus vîte que la parole ; 
La Tourterelle lans regrec 
Et fans murmure 
Lui répliqua : l'admirable (ecret. 
Pourvu qu'il dure ; 
Mais , pauvre Ecolier mal initruit, ^ 
Que tu fais peu ce que c'eft que careûe; 

Ce qui précède & ce qui fuit 
Du jeu d'amour eft la délicateflè : 
Ce n'ejdpoint ce plailir que vous trouvez (î grand 

Qui fait la volupté fuprême ; 
Elle efl dans ce plaifir , qui toujours eft le même , 
Et qui toujours efl différent. 
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lA BELETTE ET LE SAPAJOU^ 

UNe adroite & fine Belette 
Plaifoit au jeune Sapajou; 
IVIais las! il déiefpéroit où 
Il pourroit joindre la follette; 
Plus contrainte qu'une Nonette , 
£lle étoit cloîtrée dans Ton trou. 
Doît-îl laîflèr cette amourette? 
Aime-felle? Oh! certainement; * 

De la voir c'eft donc chofe aifée , 
Puifqu'avant d'avoir un Amant, 
La Belle étoit déjà rufée. 

LE PERROQUET ET LA FAUVETTE. 

ON vînt ces jours trouver un Perroquet, 
A qui Ton dit : fi tu veux de ta langue 
Faire valoir Tagréable caquet, 
D*ici ce foîr prépare une harangue 
En Député des oifèaux du bofquet* 
Tu connoîs bien la charmante Fauvette, 
Qui d'une Reine a chez nous les honneurs. 
Nous te nommons pour être l'interprète 
Des fentimens & des vœux de nos cœurs ; 
Tu t'étendras enfuîte fur les Grâces, 
Qui pour la fuivre ont fait bail étemel , 
Et rangeras en différentes claffes i 
Tous les bienfaits qu'elle a reçu du Ciel ; 
Tu la feras en tout point accomplie , 
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En déclarant que par un don nouveau, 
Tout-à-la-fois elle eft belle & jolie : 
Puis de fes yeux tu feras le tableau ; 
A pleines mains tu prendras les louanges ^ 
Lorfqu'il faudra parler de Ton efprit ; 
Nous la verrions placée auprès des Anges, 
Si tu pouvois faire un juflte récit : 
Comprens-y bien cette délicatefle , 
Ce goût exquis, ce fin difcemement. 
En certain tems cet air de gentilleflb , 
Par-tout ailleurs ce profond jugement. ' 
Mais fî de Tame atteignant Tinventaire, 
Faut retracer toutes les qualités. 
On te prévoit longue harangue à faire 
Sur tant de dons & de propriétés; 
Car de* là vient la douceur, la juftice, 
L*affable accueil, Tart de fe faire aimer, 
L*empreflèment d*être la proteélrice 
Des malheureux qu'on voudroit opprimer; 
De là procède une fagefle auftére, 
Quoîqu'alliée avec tout Tenjoûement ; 
De là... J'entends, je ferai votre affaire: 
Oh ! c'eft pour moi Touvrage d'un moment : 
La matière eft déjà toute aprêtée , 
£t fur la voix, dont vous né parlez pas , 
La Reine encor fera complimentée ; 
Car ce n'eft pas un des moindres appas. 
Nous oublions, harangueur, à t'inftniîrc. 
Répliqua- t'on , du trait le plus charmant. 
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Dans ton difcours ne manque pas de dke 

Que la Fauvette a trouvé fàvanmenc 

L'arc çncbanceur, par des nœuds immuables , 

De réunir THimenée & l'Amour , 

Dieux qui font plus irréconciliables « 

Que les deux chiens renvoyés hors de CoUr. 

Pour cela, non; l'avis eft inutile. 

Et trop contraire à ce que j'ai promis. 

En la louant , j'en blftmerois cent mille ; 

Je ne veux plus m'attirer d'ennemis. 

■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^ 

LA CONSOLATION DE LA VIEILLESSE. 

A Va NT le jour je commençois ma route 
Le long d'un bois ; j'entens parler , j'écoute 9 
Et côtoyant, je fuis de point en point 
Deux voyageurs que je ne voyois point. 
L'un demandoit : des plailirs de la vie 
Quel eft celui dont l'ame eft plus ravie ? 
J'eftime moi que c'eft celui d'aimer. 
Aimer? Fi donc; il eft pour s'enflammer 
Un certain tems que la fage Nature 
A fait exprès tant que le beau tems dure. 
Faut l'employer; mais auili la raifon 
Veut qu'approchant de l'arriére-faifon , 
Tout doucement, & (ans craindre qu'on fronde , 
On fe difpofe à voir un autre monde. 
Un peu devant qu'on ait les fens glacés , 
Il faut tout bas dire: Amour, c'eft aflèz. 
J'ai biçn ufé de mon adolescence , 
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J'ai des enfans d'une haute efpérance ; 
Inceflanmenc rien de cous ce$ bas lieux 
Ne touchera ni mon cœur ni mes yeux : 
Que fi le Ciel par fa puiflance extréùie 
Me redonnoic quelque jour à moi-même 9 
Vous me verriez le plus chaud des Amans , 
Briller encor dans les jeux du printems; 
En attendant, ma foi, plus d'amoureue, 
Adieu, bon foir, fongeons ^ la retraite. 
Voilà, me dis*je, un homme bien prudent, . 
Quelque mari qui n'a plus qu'une dent, 
£t qui fâché d'être lau rang des Ancêtres, 
Au premier jour fbnge à tirer fes guêtres. 
Mais alte-là ; j'entends l'autre à Ton tour 
Qui lui répond : tu connois mal l'Amour , 
Mon pauvre ami , (i tu crois que les forces. 
Pour s'entr'aimer, foyenc les feules amorces; 
Tant que le cœur peut jG3rmer des défirs, ^ 
Ce même cœur peut goûter des plaifirs : 
£ft-on aveugle pu manchot , dès que l'âge 
D'un petit rien nous interdit l'ufàge ? 
Et ne peut-on voir terminer fes jours 
Sans être fourd à de tendres difcours? 
Pour deux Amans , & jufques dans l'abfence. 
Tout eft fenfible & tout eft joûidance; 
L'ingénieux Amour de tout fe fert 
Pour retrouver le printems dans l'hiver, 
Enchéridànt fur l'amitié commune, 
U lait anter cent careflès fur une; 
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Enfin rÂmoor les prendrait à cent ans^ 
Sans rien trouver entre ces deux Amans. ^ 
Certes, j'étois dans une joie extrême 
De ce langage : oh , oh, mais c'eil moi-même; 
Sur mes vieux jours je mets tout mon efpoir 
Dans le plaiflr du toucher & du voir. 
Heureux projet , reflburce que f hnplore t 
Parois , Soleil , leve-toi vîce , Aurore , 
Que je eonnoifle & bai(e d'un grand cœur 
D^n tel diicours le patétique Auteur. 
Le jour paroît; Oh ! lurprife nouvelle ; 
Helas! c'étoît k Tourte & l'Hirondelle. 

LÀ LINOTTE ET LE CORBEAU^ 

Fable Allégorique. 

UNe jeune & belle Linotte 
Faifoit les honneurs da*Printems ; 
Les goders les plus éclatans 
Venoient d'elle apprendre la notte.. 
De mille agrémens raflèmblés 
£lle étoit la dépofitaire ; 
Auflî mille oifeaux de Cythère 
D'Amour fe lentirent troublés. 
Elle étoit douce, elle étoit bonne; 
Ce qui fit qu'un vilain Corbeau 
Se mit à l'aimer bien & beau. 
Ja voilà donc qu'il s'abandonne 
A toute l'ardeur de Tes feux ; 
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n parle , il prefle, il importune; 
Mais bien loin de faire fortune , 
Elle chaOè TÂmant hideux. 
Aucunement ne fe rebute 
L'Animal hautement exclus , 
Et là Maîtreflè encore plus 
Fatigue-t*il & perfécute : ^ 

Apprenez qu'un Aigle jaloux , . 
Dilbit-il à TOifeau timide , -^ 

* 

Dans le fond de la Thébaïde 

Ira bientôt jouir de vous: 

Je crains encor, belle infenfible , 

Que ma trop gnuide pauvreté 

N'ef&rouche votre bonté ^ 

Et ne vous rende.moins flexible: 

Mais de beaux talens j'ai plus d'un , 

Que m'a départi la Nature , 

Sur-tout dans la Magi(lrature 

Vous me verrez hors du commun : 

D'ailleurs un rabat , une robe 

Font un Magiflrat bien paré , 

L'emphafe du bonnet carré 

Toute laideur jaux yeux dérobe: 

Bref, fi vous voulez dire amen, 

Ma Reine, mon cœur, ma charmante^ 

A jamais vous^ ferez contente 

De la fuite de notre Himen. 

Plus qu'à demi perluadée 

Fat la pauvrette ; on alloit,yoir ' 
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Naître par-touc le délèipoir. 
Quand aux rivaux vint cette idée. 
Vers Jupiter on députa ^ 
Et cet Himen illégitime 
Devant lui fut traité de crime; 
Mille raifbns on apporta 
Pour empêcher cette alliance. 
Lefage Jupin s'y rendit; 
Aux Députés il répondit. 
Et prononça cette fentence: 
A l'immonde il efl défendu 
De prétendre à cette vîftoire, 
I Qu'il aille chez fa troupe noire 

Exercer fon art prétendu ; 
Mais en compagnie honorable 
On voit les Ris & les Amours « 
Qu'il en foit banni pour toujours 
Comme anitnal infociable. 
Qu'à ma fable prenne intérêt 
Quiconque en foi trop fe confie , 
De peur qu'on ne lui fignifie 
Un duplicata de l'Arrêt. 



LE LIS Et LA VIOLETTE. 

AUpre's d'un Lis très-humblement 
La Violette étoit couchée; 
Des grâces de fon fier Amant 
Elle étoit vivement touchée ; 
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Mais n*o(knc pas lui déclarer 
Le feu fecret qui la dévore 
Elle fe contentoit d*errer 
Au pied de celui qu^elle adore. 
Le Lis du haut de fa grandeur 
La lorgne dans Ton bas étage, 
A rafpeâ; d'un fi grand Seigneur 
Elle rampe eiicor davantage. 
A caufe de la nouveauté 
D'une Belle qui s'humilie , 
L'orgueilleux Lis en fut tenté , 
Et bientôt l'intrigue fe lie. 
J'euflë vu du premier coup d'œîl 
La Violette & fon manège , 
L'humble beauté n'efl: qu'un orgueil 
Qui doucement veut tendre un piège. 
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LE PAON ET LE PHÔENfX, 

UN jeune Paon de fa queue étalée 
Pré'conifoit la fuperbe beauté. 
Et s^attendoit d'aller faifir d'emblée 
Les cœurs friands de toute la Cité ; 
Vint un Phœnix , qui malgré fon plumage 
Moins féduifant, peut feul en approcher. 
Pourquoi fur l'autre eût-il tant d'avantage? 
C'eft qu'il renatt fans fortir du bûcher. 



^ 
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LE CHAT ET LE COCQ, 

UN Chat, pour cacher Ces amours. 
Dans les greniers alloic s'ébattre ; 
A fon bruit on croyoît toujours 
Qu'il paflbit les nuits à fe battre* 
Le fier & politique Amant 
Voulut faire la réprimande 
Au Cocq , qui fans ménagement 
Se préparoit à fon offrande ; 
Le Cocq répond : point de fecret. 
Quand l'Amour veut être éternelle ; 
Un Amant n'eft fouvent difcret 
Que pour devenir infidèle. 



LE RHINOCEROS ET LA GUENUCHE. 

UN Rhinocéros lourd , péfant, 
Et d'une forme Eléphantine. 
Se fentit un amour preflant 
Pour une Guenuche enfantine. 
Ciel ! quelle difproportion 
Et pour l'efprit & pour la taille ! 
S'il arriyoit telle union , 
Les chofes n'iroient rien qui vaille. 
Le Rhinocéros entêté , 
Dit je m'en rapporte à l'Oracle, 
Et le Grand-Prêtre confulté , 
Dit : je n'y vois point d'obltacle; 

L'Amour 
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L'ÂmouF eft le tiran des cœurs; 
S'il fàlloic qu'il prît la balance 
Pour meccre au niveau Tes faveurs. 
Où feroic fa toute- putflance ? 

LE CHEVAL ET LA CHIENNE. 

PËUT-ON rien voir de plus parfait que moi? 
Pieds , croupe , ïê te , œil vif, crins , encolure ; 
Des animaux ne fuis-je pas le Roi? 
Enorgueilli de toute fk fîgurè, 
Ainfi parloit un Chevaf jeuDe & frais. 
En reprochant tou^ les jours à Blanquette, 
Qu'en la maifbn aimable à peu de frais. 
Elle n'étoit digne de fa conquête. 
Trop fier Cheval , ceflèz de tant de dons 
D'être bouffi; je n'en ai qu'un, dît-elle; 
Mais ce don (eul vaut des millions, 
Tant il eft tare. Ëh quoi? D'être fidèle. 
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V ABEILLE ET LE HIBOU. 



L étoit une Abeille ^alerte, vigilante. 
Tous les jours occupée aux foins de fk maifon , 
Adroite, ingénieufe & fans ceflë agiflànte. 
Pleine d'efprit & de rajfon. 
Ce n'eft pas tout; brillante & belle. 
Elle ravifibit cous les cœurs. 
Et par-tout beauté namrelle. 
Par hazard un vilain Hibou 
/. Partie. L 
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La rencontrant, eât Timprudence 

D'en devenir amoureux fou. 

Vous me direz : quelle inlbletice !' 

Vous avez raifon ; néanmoins 

On ne rebuta pas fès fekis; • 

Tout en plut jul^u'à fon^ (ilencé. 
Son minois trille , fombce , & (à lugobrehumeur 
Furent pris pour refpeâ, pour ièeretis.iai^tieuF} 

Sa retraite Se fa folitude , 

Pour crainte &; pour inquiétude; 

Bref, rafiâire alloit (i ^and train , 

Que plus d'un belQifeaujchaçdo 

S'en plaigmt : on fit une ligue 

Pour rompre la nouvelle intrigue» 
Le l^apillon écoit le plus jaloux : - 
Joint aux autres Rivaux, ils s'en alfan^enit tous 
Porter au Dieu d'Amour leur plainte iégicime! 

N^eft-ce pas, dirent*ils, un crime. 

Que notre Abeille aime on* Hibou ? | 

Quel rapport! Quelle reflemblance ! | 

Que l'on nous montre donc par où i 

Peut venir cette bienveillance? j 

Un Hibou ! Ciel ! Peut-on rien voir 

De plus hideux & de plus noir? i 

La plus aimable volatile j 

Aimeroit le monflre des bois? 

L'une eft vive, enjoîiée, agile. 

L'autre péfant, morne & foumois; 

A-t'on jamais vu d'alliance 



Plas qial afforcie qq toat point! 
Nous attendrons votre lèntenoe. 
Et jufques li nous ne le croirons poinf» 
Cupidon écouta la js^Ioufè cohorte ^ 
£t Ton trait à la main , répondit de la Ibrte; 

J*ajuge à ce hûd animal 
Sur le cœor de l*Akeille une eattéfe viâok«» 
Si pour s^aimer tout devcHi être égal, 
Qù feroic donc ma puillàncé & ma gloké? 

LES LIS ^T LES ^QSfiS^ ' 

UN jour les Rofea & lea Iii; 
Réfblurent d'aller enfeqible 
Loger fvf te feint de Phili& 
La troupe auffi-côc le raûèmUe 
Pour exécuter le de0èin. 
Dans (à part la Rofè eut la joue. 
Et je ne ùk quoi fut le (èin , 
SuMout aux lévTQs iê dévQuS. 
Bien plus amplemenr partagé 
Sur le refte de Ion vifage , 
Le Lis épars Ce voit logé. 
Enorgueilli de ion paciage. 
Ce jaloux s^ennuya de voir 
La Rofè en (on petit ménage; 
Plus on a, {dus on veut avoir. 
Pour lui faire plier bagage , 
Le Lis appelle à fon fecours 
L'effiroi d'une furprife e^trêoiç : 

La 
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Silvandre eft mort depuis deux jour»; 
Philis rapprend & devient blême; 
Mais ce bruit étoît fuppofë , 
Silvandre arrive, & pones clofes, 
Avant de s'être repofé. 
Il changea tous les Lis en Rofts. 
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LA PUCE ET LE MOINEAU. 

JA commençoîent mes yeux à fe couvrir. 
Quand de mon lit entendant difcourir j 
Je mis an guet d'attentives oreilles. 
Ils étoient deux ï, l'un difant des merveilles 
De fa jeuneflè , à plaifir racontoît 
Les beaux exploits de fori adolefcenee; 
Mais efpéroît en faire pénitence , 
$e corrigeant fur la fin de fes jours; 
L'aunre à fôn tour lui tenoit ce difcours: 
Le fang du peuple eft ma plus forte envie, 
A le fucer je ps^erois ma vie^ 
Et les endroits que connoiflentles Dieux 
Ne font pour moi façrés ni prétieux; 
Pour les remords, j'en fuis à. peu près qukte. 
Car mon efpoir éft unetnortfubite. 
Qui diable eft là ? Quel eft cet amoureux? 
Penfai-je alors; pefte du malheureux. 
Du fang humain qui fait fon patrimoine! 
Pour le premier, c'eft peut-être un Chanoine, 
Et le fécond , quelque gros Financier, / 
Dont le peuple eft le pare npurriffier. 
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Je pafle tlonc pour les voir à ma guifé 
Dans Tau^e chambre. O Ciel! quelle furprifet 
Les deux AAeurç du dialogue fK>uveau 
Etoient la Puce & le tendre Moineau. . . 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
LES FIGEONS ET LE MOiNEAU. 

LE long d'un mur étoîent juchés 
Deux Pigeons confions & fidèles, ' 

Les yeux l'un fur l'autre attachés. 
Et déployant un peu leurs aîles. 
Un Moineau pltln d'àftivîté* 
Infultoît à réûr quiétude, " 
Taxant cette tranquillité ' 
D'indolence, d'ingratitude,' * * T- 
De dégoût, de caducîté. 
Penfez mteUi! dé notre tendreflè. 
Dît la Colombe avec douceur; 
L'Amour eft moins une courte careflè 
Qu'on long épanchement de cœur. 
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LA COLOMBE,, LE, FAUCON ET LE PIGEON. 

MAiTRE Faucon par la faim aux abois, 
AllpK çn q^^ie^ en Co^tft^ de fpn, bois» 
Il voit de loin ^upe jeqne ÇolçwfjQ y . 

A tire-d'aîle avance , plane & 4:ombe ;• 

Sur la pauvrette, & fe met en. devoir 
De la croquer. Quoi donc votre pouvoît 
£fl votre loi, cria l'Qifeau timide ! , 

L 3 
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On eft vainqueur ^and le coiï)bât4ééîdë; \ 
JMEsds qaelle gloiiie efl à vôtre v^éor 

De crioiipher de moi qnt ttfèitrft dé ^eir!r? 
Allez forcer ITEpervîer à ffe rendre , 
Ou le Mihm xpA pourra ft défe n dr e , 
l^ocre Faucon Id répond d*ân.lèin.fèc9 . 
Défendez-vous, vous avez votre bec: 
Hehs ! mon bec n'a de force & d*adreflè 
Que pour donner quelque coup.de tendréÔe 
A mon ami : Eh quel efl cet amj ? 
C*efl: un Pigeon fur le toit endormi: 
Faut réveiller , & qu'il vienne à Votre laide : . 
Kon , s'il vous plaît, de:graçe; le remède 
Seroit encor pire que n'eft le mal. 
Comme ils parloient, le petit aniipal 
Se réveillant , «rcourut de lui-même , 
Et bec à bec il le fit égorger. 
L'Amour prudent auroit vu le danger, 
L'Amour ardent ne voit; que ce qu'il aime. 



_L*_ 



'~ lE CÔCjg; ET LJ TOULETTE. ; 

UN jeune Cbcq ëpris" d'une 'Pbulëtte , ' 
S61(icitôît la éeMére fkveur: 

Des mauvais tours dé fit langue lâdîfcréttè : 

Tu n'auras pas fttîsftît ton ardeur. 

Qu'un chant joyeux jufqu'au bout do Vilfege 

Annoncera que je tie fuis pas 6ge. ; 

Ah ! ne crains rien , je fuis un Cpc^ d%onbèui^) 
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Répon4k-il; je te pronlets, ma mie , 
De ne chancçr , fi eu veux , de ma vie. 
Jures-en donc , je reçcûs tes ièrmenfi. 
Le Cocq^ymqtieiir y fftt-il tfcirfidétet * 
Il imita les plus honiiêtefs gens : 
Point ne chanta ; mais fl totic de râîle, 

LES TOURTEREAUX ET LA FAUVETTE. 

QlPoN eft malheureux quand 6h àithtf; 
S'entredîfoîent deux Tourtereâuic! ' 
Tantôt une frayeur exerêiae 
Vient des jaloux ou des'rit^tbc; 
Tantôt les rigueurs de rsfbïence- 
Nous font couler tes jours en flëuts , * * 
Quelquefois même la préféhce 
Expofc à de vives douleure ; 
Toujours quelque chofè întomlmodè \ ' " 
On babillard nous feît rougir, . . J 

Ou éien quelque nouvelle mode " 

Glofe notre façon d^âgîr; 
Allons confuIt«? à Cythère 
-Les Oifeaux de ce Pays-là; 
Vers cette région fi chère 
Le beau couple auflî^tôt vbla« 
La Fauvette, expérimentée *; '' " * . 
Confbla nos pauvres Amans , 
Et leur tendrefle rebutée * ,; 

Reçut ces éclàirciÛèmens} 
Souvent les^oureux défirs 

L 4 
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Dans de grands chagrins nous engagent; 
Mais ces chagrins (ont des plaiOrs, 
Quand encre deux ils (e partagent. 

LA POULE. ET LE RENARD^ 

UN s Poule alerte & joyeufe , 
Vivoitflin»rl<>îfi»& fimafouci; 
Elle avoit tout à la merci , 
£c tout fembloit la rendre heureufe: 
Dans Ton nid le grain abondoic; 
Elle étoit jeune , elle étoit belle ^ 
Et fon Cocq ne xareflbit qu'elle. 
Un vieux Renard lui di|t un jour : 
Comment te vantes-tu^ mamour, 
Que rien au monde n'eft capable 
De te troubler dans ton bonheur ? 
£h, de moi donc tu n'as pas peur? 
Si jamais j'entrois dans retable^ 
Nous verrions. Eh, que verrions-nous? 
J'attends tranquillement. vos coups; 
Mais du premier, je vous en prie , ,- 
De vivre faites-moi ceflèr; . 
Le dernier plaifir de la vie . . 

Eft de mourir fan& y penfer. — 

LE PHILOSOPHE ET DAFOCAT. 

UN Philofophe fonge-creux. 
Qui ne favoit qu'en théorie 
Ce que c'eft que d'être amoureux. 
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Di(bit un jour : je vous en prie , 
Expliquez-nioi , jeune Avocat, 
D'où vient que l'Amant fè propofe 

Un plaîfir vif at délicat j*- 

En repétant la même chbfe? 
C'eft un abus, en vérité^ " ' 
D'appeller un bonheur fupréme 
Une chofe fans nouveauté , . y . 
Dont l'efiFet eft toujours le même: 
Monfieur le raifonneur profond , 
Permettez que l'on vous informe 
Qu'un même plaiflr , quant au fond , 
£11 différent, quant à la formé. 

LE PERROQUET ET LA- PERRUCHE. 

UN petit Maître Perroquet 
Prenoît plaiiîr à faire entendre , 
Par fes façons & fon caquet, 
Que pour lui Perruche étoit tendre. 
Chaque oifeau préfent murmuroit 
Contre tant de cajoleries; 
Perruche elle-même fouffroît 
De ces fottes minauderies : 
Néanmoins il n'ofa' point - ^ - 

Le gronder en pleine aflêmbïée;- 
^Mais il fut tancé de tout point 
Si -tôt qu'elle s'en fut allée. 
Honteux , confus , tout interdit 
U efliiya la réprimande; 
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Puis d*un air docile., tl lai dit; 
Indruifez-moi ; je vousdetnandè^ 
Chez la Belle qui m*a channé 
Comment devoîs-je donc parottre?- 
N'y paroîflêz jamais aimé ; 
Mais feulement digne de Tétre* 



LE PINSON ET LA TOURTERELLE. 

* 

UN Pinfbn languiflbit d'ennui 
De voir fa petite Matcreilê 
Ne plus parottre avoir pour iui 
Ni ménagement ni tendreflè^ . 
J^iqué <ie ce nouveau mépris, 
.il s'en plamt à la ToiiteréHé. 
En êtes- vous encore épris? 
Voulez-vous renouer avec elle ? 
Oui bien ; dans le bois de Ciprk , 
Il n'efl: point d'Amant .fl Sdéle. 
Son cœur vous aviez donc conquis : 
A mille faveurs j'en appelle. . 
Comment obtîntes- vous ce prix?. 
Par beaucoup de foins & d'allaoaes : 
Cher Pinfon, reprenez vos arn^s^ 
On garde un cœur comme on i'a pris* 






LE HIBOU ET LA TOURTERELLE. 

PO u & (à • Maîcreflè un vieux Hibou 
Avoic pris une Tourterelle; 
S'imaginanc , le vikin fou , 
Qu'il TOurroic fe faire aimer d'elle; 
Mais n efluyant ^e des mépcis. 
Et des rebufiàdes très- vives. 
Aux dépens du Dieu de Cipcis, 
Il s'évapore en învçftives*. .t , 
Au diable fi>ic l'enfant maudit-^ 
4Ëc4fi'pQi(finice fboveniine 9 - 
Qui n'a ni vertu ni cfédit 
Sur le cœuf de mon tnhumahiè. 
N'efpére potat dlieui-eux retour. 
Hibou, ton erreur éftextrêtté: 
On accufe (buvenc l'Amour 
Au Heu de s'accufer foi-môme. 

V 
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LE PAPILLON ET LES DEUX TOURTERELLES. 

UN Papillon fur fon retour 
Racontoit à deux Tourterelles 
Combien dans^l'âge de l' Amour 
Il avoir careflë dé Belles. 
Auffi-t6caimé qu'amoureux,. . 
.Difoh-îU'ô l'aimable chofe) 
Lorfi^œ biglant de nouveaux fsw ,' 
Je voltigeols^^'dlê en roffe! 
MaiQtexiai»:<)ii taie ftit ip&x-ic^i. 
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Et par-tout auflî je m'ennuie ; 
Ne verrai-je jamais le bout 
D*une li languifiànte vie? 
Les Tourterelles j&ns regrec 
De conferver notre tcndreflè ^ 
Nous avons trouvé le fecret 
Répondirent : dans la vieillellfe ' 
A vivre enfemble nuit fi: jour 
Nous goûtons un^plaifir extrême: 
L'Amitié qui vient de l'Amour 
Vaut encor mîecîx que l'Amour même» 

LA FAUFETTE. 

LA plus tendre de not Fauvet^s 
Avoit perdu fon cher Oifeau ; 
Larmes publiques & fecrettes 
Moiiillerent fon petit tombeau.. . 
On s'attendoit dans le bocage , ., 
A voir d'éterneiies douleurs , 
Que de fouvenirs ôc de pleurs 
Elle alldît nourrir fon veuvage; 
Maïs bientôt avec un Moineau 
Notre Veuve fut accordée. 
D'où vient ce tAâiiëge nouveau ? 
L'Efprit feul fe repaît d'idées.' • '•' ' ' ; 

V AMOUR. ET LE RESPECT. 

L'AM'OXjr rencontrant le.£Lelpe<%, 
Et rebrouflànt à fon afp^â:» > 
Le brufque fort ; que &is-tu iW^ beau S\x^ ?. , 
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A qaoi (èrs-cu dans mon £mpire 9 
Où tous ks Amans (btit heureux ? 
Lorfqu'une foîs une Matçrçfle tendre 
Aux fermens les plus vifs a bien voulu fe rendre^ 
Le Relped: auffi-tôt doit s*epfu!r tout honteux. 
Oui, répond le Refpeflr^ il eneft d'une forte. 
Qu'on doit laidèr , comme on dit , à la pone« 
Dès qu'on en vient à ce défiré jour , 
Tout eft permis au famélique Amour; 

Mais il en eft d'une autre efpéce. 
Fruit favoureux de la délicateflè , 
Qui fait à l'œil comme à la main, 
Referver pour le lendemain 
Quelque friandife nouvelle ; 
L'Amant gagne toujours beaucoup 
A ne s'enyvrer tout d'un coup , 
Il fait par ce moyen bonne chère éternelle. 
Je t'entends , dît l'Amour , l'exquife volupté 
Ne veut pas que l'on ait auprès de ion amie * 
Un Refpeft dé timidité; 
Mais un Refpeéb d'économie. 

LE PERROQUET ET LE PIGEON. 

UN Perroquet enflé de vaine gloire. 
Par fon caquet étaloît fa mémoire , 
Et l'emportoit avec fa forte voix 
Sur les Oifeaux de la ville & des bois. 
Un Pigeon vient auditeur bénévole , 
Mais peu touché de ipainte faribole 
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Que rOmtenr recommençoic toftjooi^ 
Quand il eue donc fini tous Tes d^cours^ 
Il s'âvifa d'attaquer de parole 
]l«'humble Animal , & lui dit Bérement : 
Ab! que la langue eft un bel inftrument. 
Et bienheureux qui fait en faire ufage; 
Que de plaifirs procure ce langage ! 
Meuble inutile ! Inutile ? non paa. 
Répondit-il, faitea^en plus de cas. 
Redonnez-moi ma Compagne fidèle. 
Et j'en ferai bon ufàge avec elle. 

LE RAT ET LA PUCE. 

L'Autre jour la Puce & le Rat 
Racontoient leurs tours de jeuneflë ; 
Ils avoîent évité l'éclat. 
Et par-là prouvé leur fineflfe. 
L'un conta comme en tapinois. 
Cherchant à finir ion ouvrage , 
Il avbit employé deux mois 
A fe loger dans un fromage : 
L'autre difcourut à fon . tour , 
Difant que trës-fbuvent fans crainte 
Jufques dans le pays d'Amour, 
Elle avoit parcourue Aminte. 
Comment Diable, ne crains-tu pas 
Qu' Aminte à la fin ne t'attrape? 
Vous êtes dans le même cas 
D'être écrafé fous une trape; 
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LaUIez-moi donc en liberté 
Sucer la peau des plus cruelles : 
Sans un peu de témérité , ' 

On meurt de fkim auprès des Belles. 

L £ SCRUTIN. 

MErcurb au retour de fà ronde 
Fit rapport au Confeîl des Dieux, 
Qu'il exiiloit dans ce bas monde 
Monelle plus parfaite qu'eux ; 
C'étoit la belle & jeune Aminte 
Que dénonçoit TAccufàteur, 
Et qu'il allignoit en complainte 
Des dons de l'elprit & du cœur. 
Pour en juger on lut la lîl^e 
Des excellentes qualités, 
Et jttfqu'aa bouc le Nouvélifte 
Ne difoit jamais, arrêtez. 
Elle eft vniment trop accomplie , 
Dirent les Dieux ; Ibyons jaloux 
De cette Humaine enorgueillie , 
Qui sûrement le rit de nous. 
Minerve, d*un air de ntncone. 
Met les vertus dans un Scrutin, 
Et veut que le Ibrt en 6te une : 
Des Juges le plus enfantin 
Fut faifî pour y fatisfliire ; 
Mais TAmour d'un coup en fit deux , 
Car la vertu qu^l fut fouflraire 
M'empêchoit feule d'être heureux. 
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LA SOLE ET LE POULET. 

UNe Sole étoit amoareu(e 
D'un beau, jeune & peut Poulet 9 
Qui, pour la rareté du fait, 
Rendoit fouvent la Belle heureufe. 
Quelle rareté , dlra-t'on? 
C'eft qu'il ne craint point que la Sole 
En jafe la moindre parole , 
Et divulgue leur paflion. 
Quoi donc! E(l-ce que jamais Dame 
Publia les tendres délits. 
Bon , l'homme fe vantoît jadis; 
Mais pour le préfent c'eft la femme. 

LA BERNARDINE. 

C'EsT Mercredi qjie je {bupai chcz'vous. 
Et que fortant des plaifirs de la table. 
Bientôt couché , un fommeil prompt & doux 
Me fit préfent d'un fbngô délectable. 
Je révois donc qu'au manoir ténébreux 
J'étois tombée > & que Pluton lui-même 
Me faifoît voir les Héros bienheureux. 
Dans un féjour d'une beauté fuprême. 
Par efcadrons ils étoient féparés; 
L'un après l'autre il me les fit connoître : 
Je vis d'abord modeflrement parés 
Les opulens qui mérîtoîent de l'être. 
Voilà, dit- il, les généreux Amis 



En 
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fin petit nombre , ils viennent me furprendre , 

Entre leurs mains les biens ne fembloient mis 

Que pour avoir le foin de les répandre. 

Ici font ceux dont les puidàns efforts^ 

Crédit imtnenfe & lagelTe profonde 

Ont foutenu TStat par des reilbrcâ 

Qai leur ouvroient tous les tréfors du monde. 

Un peu plus loin fur ces rians gazons. 

Sont les Héros du triomphant délire. 

Qui de l'Amour parcourant les làifons. 

Ont toujours fait rhonnei» de fon empire. 

Ce beau réduit par préférence efi fsiit 

Pour les vieillards , dont Thumeur gaie & tendre 

Parott encor avoir les dens de lait. 

Dont Tenjoiiement ne fauroit fe comprendre. 

D'un feul afpeé): tu peux voir tout d*un coup 

Le fort des bons, leurs vertus couronnées; 

Mais un mortel m'embaraflè beaucoup, 

Audi je veux redoubler fes années , 

Chaque efcadron le revendiquerok, 

La jaloufie au repos eft funefle. 

Venant ici, quel trouble il caufèroîtî 

Il eft là-haut fort heureux, qu*il y relie. 

LES BONS SERVITEURS 
Et le MaUre ingrat. 

DEux Domeftiques affidés. 
Qui jamais ne quittoîent leur Mattre, 
S'étoient-on jour perfuadés 
/. Partie. M 
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Qu*fl ëcoie un ingrat, un traître. 

Quoi donc! le difoient-ils^ (ans nous 

Que ièroic*iI dans ce bas monde ? 

Parmi les {rtaîGrs les pfais doux 

Ceft pourtant fur nous qu'il fe fonde ;^ 

Ailleurs il auroit bean chercher 

Dequoi fournir à fk dépeniè , 

Et fouvent , fans hii reprocher. 

Notre bourfè eft en décadence ; 

Elle lui donne de l'efprit. 

Le bon air & la bonne grâce; 

Ce n'eft plus qu'un lâche profcrît. 

Dès que notre zélé le lafle ; 

Malgré tout cela néanmoins 

Il n'a nulle reconnoifiànce; 

Un fier mépris pour tant de Ibîns 

Eft notre unique reçompenfè ; 

En compagnie eft-il entré » 

Zefte, il nous défend de le fuivre. 

Seul à la joie il eft livré. 

Il n'en fort point qu'il n'en foit yvre. 

Tandis qtfexpofés à tout vent, 

A la pluie & même aux gourmades» 

Soug un poruil bonteufement 

Nous efluyons mille bravades. 

Ce métier eft trop ennuyeux. 

Nous ne devons plus nous contraindre. 

Et tout à l'heure au Roi des Dieux 

Allons donc eufemble nous plaindre. 
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Jupîter la plainte entendit. 
Et voirioît leur rendre juftice ; 
Mais tout cpnfidéré leur dit: 
Continuez votre fervice. 
Et retournez- vpus-en tous deux,- 
Je mets néant à la requête y 
J'en fais trop d'auflî malheureux 
Qui viendroîent me rompre la tête, 

VÉPÉE ET LA BALANCE. 

LAissE-MOi remplir ma vengeance 
Contre des ennemis jaloux, 
Difoit r£pée à la Balance , 
Je vais fraper les derniers coups; 
Par toi ma. valeur animée 
A la viétoire accoutumée 
Rejette un indigne repos; 
Eh ! ne m*aurois-tu réclamée 
Que pour fufpendre mes travaux f 
Arrête , lui dit la Balance ^ 
Je dois mettre un terme aux expkntt; 
Le glaive n'ell que la défenfe , 
Non le renverfement des Ioi^« 
Le Rhin & le Pô, tout efl: libre.^ 
Les Droits injuftes font détruits. 
Tu m*as rendu mon équilibre. 
Laide les Nations en recueillir ks fruits: 
Ceft aux mains de Fleuri maintenant que nous 
fommes, 

M a 
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Il n'eft plus de Thémis pour nous; 
Fleuri le plus (âge des hommes 

Va faire à Tunivers le deftîn le plus doux; 

Nous ne fortirons point de Tes mains équitables ^ 
Source du bonheur des mortels. 

Et là, plus que jamais, juftes & redoutables. 

Nous mériterions mieux leurs vœux & leurs 
Autels. 

VOKACLE DE CTTHERE. 

AImez & vous ferez aimé. 
Me dit rOracle de Cy thère ; 
AuiH-tôt mon cœur enflammé 
Mit tout en ufage pour plaire. 
Sur la foi du Dieu de TAmour 
Depuis long-tems j'étoîs novice , 
Sans cefle attendant Theureux jour 
Où Life me feroit propice. 
Enfin ce grand jour eft venu. 
Je fors des bras de ma Maînrefle ; 
J'ai tout careflë, j'ai tout vu. 
Et je fuis yvre de tendrefle. 
L'auroîs-je jamais deviné 
Que la flére Life elle-même. 
Fut accoun^ après-diné 
M*annQncer mon bonheur fupréme? 
Ses yeux (i prudes , fi hautains 
Qui m'infpiroient tant de contrainte , 
M'agaçant comme deux Lutins^ 



V 
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En aadace ont changé ma craintQ; 
Comment ! Dès h première fois ^ 
Ses mains (è font humiliées 
Jufqu'à porter par-tout (ans choix ' 
Leurs carefles multipliées ,^ 
Sa langue en de tendres difcours 
Ne ceflbit pas de fe répandre. 
Et n'en interrompoit le cours 
Que pour un aéte encor plus tendre; 
Son beau fein fous mes doigts à nud 
S'enfloit d'une telle manière. 
Qu'en groflîflant on auroit cru 
Qu'il entend fineflè à Taffaire. ^ 
Amour, lèul tu lais jufques où 
Elle a pouflë la récidive : 
J'étois bien vif, j'étois bien fou; 
Mais elle étoit encore & plus folle & plus vive* 
Difons tout; en un mot, je fors 
D'une fi parfaite conquête , 
Qu'il n'eft nul endroit en fon corps 
Qui n'ait été de cette fête. 
Ah ! Life , ne vous fâchez pas ^ 
Ceci n'eft qu'un double menfonge ; 
L'Oracle avoit rêvé le cas 
Qui ne m'eft arrivé qu'en fonge. 
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LA FEE ET LA CHENILLE. 

CHenillb, vilain animal, 
Quiéatis les bois nous importune, 
Qu*à nos arbre? tu fm de mail 
Ah ! Dieux, je croîs en tenir une. 
La Chenille ayant entendu 
Ce qu'une femme difoit d'elle. 
Sans fe fâcher a répondu : 
Ma laideur n'eft pas étemelle ; 
Bientôt, changée en Papillon, 
J'aurai des couleurs admirables. 
Du bleu, du blanc, ^du vermillon, 
£t je ferai des phis aimables : 
Plus d'une femme, à ce qu'on dit, 
£(t de moi l'image parfaite , 
Chenille au fortir de fon lit. 
Papillon après la toilette. 

UÉCVREUIL ET LA PUCE. 

OUi, tout animaux que nous fommes, 
Difoit rÉcureûil , l'autre jour , 
Nous apprenons à vivre aux hommes. 
Moi j'apprends à faire l'amour : 
Quand je faute de branche en branche^ 
J'apprends que l'on doit commencer 
Par fauter fur une main blanche. 
Et puis zefte, zefte avancer. 
La Puce à ce difcours préfente. 
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ÏXt : j'i^prea^ une ancre toçcm 
Beaucoi^ plus courte , mais charmante : 
Quoi-, Mîgnone ? A faire un façon. 

LES CARPES JET LES COUSINS. 

MODESTEMENT att pîed d'un hêtre 
Au tems de nos premiers amours. 
Le long d'un beau canal champêtre, 
Philis & moi nous cautions tous les jours. 
De larges écailles dorées 
Des Carpes fe montroient parées; 
Mais ne dlfoitot pas un (eul mot. 
Ah ! que cet animal efl: for. 
Me dît Philîs encor tropTage , 
Pour que je lui pulR expliquer 
Que la langue a plus d^un ufage. 
Dans ce moment vint nous piquer 
De Coudns un eflàin volage ; 
L'iin tfentr'eux nous dit galanment: 
Tendres Amans , à ma Wefl&re 
L'Amour joint une aun:e piquûre. 
Toutes les deux également 
Pourront guérir ftcileméiTt-; 
Mais n vous vous grattent, j^èn jure. 
Elles crottronc apurement. ' 



/ 
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D HIRONDELLE ET LE MOINEAU. 

A Mademoifelk. • • . Fable allégofique, 

DANS fbn nid expiroit une jeune Hirondelle r 
Fondant en pleurs , cherchant à foulager 
Tes maux. 
Un Moineau qui Taimoit^ ne bougeoit d'auprès 
' d'elle, ^ 

Ni jour ni nuit ne pfenoît de repos, 
Foiir prouver par fes foins fa tendrefle & fbn 
zélé. 
Attendri par fes feux conftans , 
Le deilin la rend à fes larmçs. 
Et la malade en peu de tems 
Reprit fes forces & fes charmes^ 
Ah! dit-elle au Moineau, je ne puis t'exprimer 
Ce qu'à mon tour pour toi je voudrois faire. 
Je fouhaite pour tout fal^îre , 
Que vous puifliez un jour m'aimer 
Avec la m£me ardeur que je cl^erche à vous 

plaire. 
Par un tendre retour calmez touâ mes ennuis. 
Ne ceflTerez-vouç. point de m'être fi cruelle? 
Helas! répond l'înfenfible Hirondelle, 
Tout m'en preflè , & je ne té puis ; 
Crois-tu qu'il foit en ma piuiflànce. 
En fait d'amour , d'écouter la raifon ? 
On s'enSamme aifément par inclination) 
Et jamais par reconnoiflànce. 



r 
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LESA U FAG E. 

UN Sauvage vînt à Paris, 
Son cacéchifme ayant appris , 
A fon retour en Amérique^ 

A fon Ami de fbn mieux il Texplique. 
Quoique tu fois homme de bien , 
Que tu ne te reproches rien. 
Bon Citoyen, bon Fils, bon Père, 
Doux , charitable , ami (incére , 
Tu feras damné comme un chien. 

Damné ! Oui, c'eft qu'après la mort nos âmes 
Tombent dans d*éternellçs flammes : 
Eh, la raîfon, dis, je t*eri prie? 
La raîfon ? Oui , c'efl: qu'en Afie 
Il arriva dans le vieux tems , 
Comrae'quî diroît fix mille ans: 
Eh bien? Il arriva qu'un homme 
Mordît dans un morceau de pomme. 

LA MACREUSE ET LA SALAMANDRE. 

LA Macreufe très-humblement 
Vient prier le Dieu de Cythèrc 
De lui donner un jeune Amant , , 

Qui.défiroît fort de lui plaire ; 
Mais la Salamandre étoit là , 
Qui d*abord , d*une voix hardie , 
Contre la Macreufe parla , 
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JSiC pSilS IBCnK? Cil CuHiraïC* 

C*efl: à moi qu'il convient d'aimer, 
A moi que la plus belle flamme 
Nourrit au lieu de confumer. 
Et qui fuis toute feu dans Tame ; 
Voyez un peu ce ikng glacé , 
Qu'il a bon air dans cet empire ! 
Et l'Amour feroît bien placé 
Dans le froid limon d'un navire : 
Dès tendres cœurs le Souverain, 
Sans s'arrêter à l'apparence , 
En faveur de TOifeau Maria 
Rendit une jufte fentence. 
Il fit enfuice une leçon 
A l'indifcrette Salamandre; 
Il la tourna d'une façon 
A nous faire aifément coQiprçndre. 
Que femme qui poflëde l'art 
De pafler pour une Macrcufe , 
A (àifi la meilleure part 
Dans les fecrets de vivre lieureule: 
C'eft le fang froid qu'on doit choîfir 
Par une adre(& confommée , 
Quand on veut joindre à fon plaifir 
Son repos & fa renommée. 
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LE CANEFAS ET V AIGUILLE. 

LE Canevas & rAîguîHe un beau jour. 
Dans leur loifir, s'entretenoient enlèmolf. 



* 



(Les bons propos font toujours fur l'Amour.) 
L'un dilbîc donc * tna chère, que vous fèmbte 
De tant de trous que je rafifemble en moî V 
N*eft^a pas vrar quMl n'eft point de Coquette 
Quî dans chactm ne déflrât un Roî , 
Si la Nature' à îMnftar î'avoîc faite,? 
Cher Canevas, les fémînîns défirs 
Par^vous en vaîn font portés iTextrême! 
C'eft une erreur: à la fois c«nt plaifirs 
N'en donnent qu'un , quand ils donnent le même.' 
Dites plutôt que Thomme voudroît bien 
Que double chofe en lui fe trouvât jointe 
Comme chez moi : quel agrément ! quel bien 
D'avoir en propre & la fente & la pointe! 
Hosd'embarasak)rs ni cruauté, . ^ 

Ni foins, ni peur, ni courfes , ni caprice : 
Enréuf auffl; c Vft k dfficùlcé ^ 

Qui de l'Amour feît toutes les délice?. 

tmÊmÊ^^ÊtmàÊmmÊÊÊiàÊmÊâtÊmÊÉÊtÉÊàÊÈÊÊÊàÊÊmmÊiiÈÊÊÊÈÊÊÊÈitmmmm 
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SUr le déclin du jour une jeune Bergère, 
Echapée à la fin aujc regards de fa mère , 
Preflbit les pas tardîft -de Ion nombreux trou* 

peau ^ 

Vers un bocage épais éloigné dU hameau: 
LTieure^ d*un rendes- vous, malgré fis foin s , 

paiSëe, 
S\3ffi'oit înceCfenment à fa trîfte penfée. 
Elle arrive: mais Ciel ! quels furenlc fes foucis 
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De parcourir ces liem fims y trouver Tird&? 
Dans Ion impatience en vain elle l'appelle, 
L*éco feol répondit à la voix de la Belle. 
Mille foupçons confus allument Ion courroux y 
Elle s'arrête enfin au plus cruel de tous. 
Tircis ne m'aime plus, ce perfide^ dit-elle. 
Ne peut en même-tems être heureux & iidéle j 
Une Bergère amante eft pour lui fans appas^ 
U m'aimeroit encor fi je ne Taimois pas. 
On me l'avoit tant dit avant de le connottre ; 
Traitez bien un Amant , il ceOèra de l'être , 
L'amour ne peut durer qu'autant que les défîrs; 
Nourri par l'erpérance , il meurt par les plaifirs. 
Auili quand il me tint un amoureux langage , 
Quoiqu'en fecret mon cœur approuvât fon hom* 

mage, 
Le Soleil quatre fois fit meurir nos moiflbns 
Avant que je paruflè écouter les chanfons. 
En lui cachant l'ardeur qui dévoroit mon ame, - 
Que n'ai-je point Ibuffert pour éprouver fk 

flamme ? 
Par combien de tourmens n'ai-je pas acheté 
Le chimérique efpoir d'aimer en sûreté ? 
Cruelle à mon Berger, plus cruelle i moi-même , 
Je ne lui laidbis voir qu'une rigueur extrême ; 
Mais un jour, jour fatal au repos de mon cœur^ 
Tircis trop tendrement me peignit Ibn ardeur: 
Jufqu'à quand, di(bit41, ( U m'en fouvient en- 

core) 
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Serez-vous infenfible au feu qui me dévore? 
Malgré votre beauté , craindriez-vous un jour 
De me voir à quelqu'autre immoler votre amour? 
Ah ! Grands Dieux , fi je vis fans aimer ma 

Bergère, 
Que ma flûte , ma voix , mes vers cèdent de 

plaire. 
Qu'on me voie étouffer les oifeauxque j'inflruis. 
Que mes prés foyent (ans fleurs, & mes vergers 

fans fruits , 
Que mes tendres brebis, & mes taureaux fu* 

perbes 
S'empoifonnent du fuc des plus mortelles her* 

bes. 
Que je les abandonne à la fureur des loups. 
Ou que je fois moi-même en bute à tous vos 

coups : 
J'en jure par les Dieux , ou plutôt par vous- 
même, 
Phîlîs , l'Amour vous rend ma Déïté fuprême , 
L'ardeur que j'ai pour vous ne finira jamais , 
Croyez-en mon amour , mes fermens , vos at« 

traits. 
Son trouble , fà langueur , fes regards , fon 

lilence , 
Tout m'afsût-oît alors de fa perfévérance , 
Je ne pus réfider à des coups fi preflàns , 
Un trouble fédufteur s'empara de mes fens : 
Prelque lâns le vouloir éperdue , inquiète. 




iço £ c i' o o u m 

A mon perfide Amant j'avouai ma dé&ite. 
Je vous aime , lui dis-je , heureufe fi mon cœur 
Peut attendre du vôtre une étemelle ardeur; 
A vous aimer toujours , cher Tircis , je m'engage , 
Que de mon tendre amour cet a^eau foit le 

gage; 
Il croîtra: que nos feux croiflènt ainli que lui! 

Poiffions-nous nous aimer encor plus qu'aujour- 
d'hui! 
Après un -tel aveu, notre entretien fut ten-^ 
dre; 
Oifeaux, vous le favez, vous feuls pûtes l'en- 
tendre: 
Tout ce que fent un cœur par l'Amour animé 
Dans cet heureux moment fut par nous ex- 
primé. 
Fugitives douceurs, inftans fî défirables.. 
Ou foyez moins charmans , ou foyez plus du- 
rables. 
A peine eus*je livré mon cœur à Tes délira. 
Que la nuit vint troubler nos înnocensplailîrs. 
Malgré nous , il fallut nous foullraire à leurs 

charmes. 
Tircis fut accablé , je répandis des larmes. 
Et pour nous féparer, en nous ferrant la main. 
Nous ne pûmes tous deux prononcer qu'à de- 
main. 
Depuis cet heureux foir avec exaftitude 
Il me prévient toujours dans cette folttude; 
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Mais hdfts ! aujourd'hui je Taccends vainement , 
L'ingrat n'a plus pour moi le même emprefle- 

ment. 
Sans doute , le perfide aux yeux d'une autre 

Belle 
Se fait de ma douleur un mérite auprès d'elle ^ 
£c pour la flatter mieux, méprifant ma beauté , 
Le parjure fe rit de ma crédulité. 
Dieux ! fur la foi defquels j'ai perdu l'inno- 
cence , 
De mon volage Amant daignez tirer vengeance. 
£Ue achevoit ces mots , quand Tircis accou- 
rut; 
A Talpeft du Berger Ion courroux dîfparut. 
Et lêulement d'un air enfantin, vif & tendre: 
Tircîs feroit-ce à moi , dit-elle , à vous atcen* 

dre? . 
Bergère, reprit-il, calmez votre courroux, 
J'étois fur ces gazons deux heures avant vous: 
Vous arriviez enfin; mais , difgrace imprévue ! 
Un loup au même infiant s'eft offert à ma vue; 
Il entraînoit , grands Dieux ! . quelle allarme 

pour moil 
Cet agneau fî chéri , gage de votre foi. 
O Ciel ! pour mon amour quel funefle préfage , 
Aî-je dit; mais, cruel, je méprife ta rage: 
Mon bras armé d'un pieu, puifque je fuis fans 

chien. 
Te va faire fendr qu'uff Amant ne craint rien. 



\ 
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Enfin jafqa'à ton fort la béce poutfuivie 
A perdu Ibus mes coaps là proie avec là vie^ 
J'ai vengé par & mon nos plaiGrs difiërés; 
Pouvois-je moins punir qui nous a féparés? 
La Bergère à ces mots lui raconta les craintes; 
Le fidèle Tîrcis en fit de douces plaintes; 
Philis, pour Tadoucir , docile à lès leçons , 
Par cent & cent &veurs expia fes foupçons. 



Fin de la première Partie. 
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POESIES 

DIVERSES 

DE 

'.deGRÉCO-URT. 

.^NOUVELLE ÉDITION, 

Augmentée d'un trlS'grand nombre de Pièces , â? 
purgée de toutes ceiks qu'on u faujfement publiées 
feus le nom de cet Auteur, 



SECONDE PARTIE. 



.' .A LAUSANNE ET A *EN'^VE, 
Aux dépens de la Compagniçi . 



M. DCC. XL VU. 



PHILOTANUS. 
POEME. 



CE s jours paflës regagnant mon manoir, • 
Je vis de loin quelque chofe de noîr. 
Le long d'un Bois. Je m'avance, j'approche. 
Et j'apperçois une double main croche, 
Queue en trompette , ergots , cornes auffi : 
Oh! vertubleu, qu'eft-ce donc que ceci? 
C'étoit un Diable; & ce qui doit paroître 
Plus rare encore , un Diable au pied d'un hêtre. 
Qui fatigué , dormoit de tout fon cœur. 
Sortons d'ici, me dis-je, avec honneur, 
EtTenchaînons, fi cela fe peut faire. 
Heureufemenc j'avois un Scapulaire , (a) 

Philocanus , pour Pbilos-Anus. Ce nom eft com^ft 
de deux mots, dont le premier -efi Grec, Philios; ^h 
fécond Latin & rfiéme François, Anus, Phiiios fignifie 
Ami, Anus défigne cet endroit du corps dont les fonâiom 
fimt direàement oppofées à celles de la boftcbe, & que 
les gens polis fe font de la peine de nommer. On accufe 
k% Italiens, & une certaine Communauté de Pe^rfonnes 
MigieufeSy denefe piquer pas de délicat effe fur Far^ 
ticle^ Voyez ce que dit le Diable dans la fuite. 

(a) Le Scapulaire efl une efpéce de Collier d^ Ordre 
tnftitué eu P honneur de la fainte Vierge. Ce foftt deux 
rubans bleus ^ que Fon coud par chaque bout à unpetif 
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Ec le (b^ Cordon de Monlîeur faint François. 
Je fis fur lui de grands lignes de Qoix: 
Puis à genoux doucement je lui paflè 
Mon ligament; de crainte qu'il ne cafTe, 
Le mets en double , & gliflè un nœud coulant 
A chaque pied; enfuite réveillant 
Le inàlin corps, malgré fbn (brtilége. 
Il fentit bien qu'il étoit pris au piège. 

Qui fut bien fot? Ce fut notre Démon. 
Pardon , MonOeur , s'écria-tUl, pardon, • . • 
Point de quartier ; avant que je te quitte , 
Faut,\s'il te plaît, que je fôiiille & vîGtc 
£n tes papiers : & ce n'eft pas le tout. 
Je veux lavoir de Tun à Tautre bout 
D^Unigenit (c) le monftrucux miftére ; 
Tous les Démons ont part à cette affiiire.... 

morceau de drap brun , tmtftmple y ou fur lequel on brode 
quelquefois le nom de Jefus Maria. Onpaffe la tête entre- 
ces deux rubans , au bout defqueh tombent jufqti au mi- 
Heu du dos &jufquesfur le cœur^ les deux petits mor- 
èerntx de drap par lefquels ils font unis. On porte ordi- 
Clairement le Scapulaire entre la cbemife & la chair. 
Il préferve de mort fubite^ du tonnerre , du feu y de 
P-eau^ des voleurs & des embûches du Diable, 

{b^ Le Cordon de Mr. S. François eft une petite corde 
henitey que portent les Membres des Confrairies inJH» 
ittées en P honneur de faint François. 

(c) Ùnigenît âPUnigenitus efl le mm de Conflitu- 
tion , ou pour mieux dire , de la Bulle de N, T. S. P. le 
Pape y par laquelle leNouveauTeftamentduP. Quefnel 
eft condamné comme un livre dangereux y hérétique y 
fiandâleux , & avec lui tous ceux qui le Hfent. 
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Las! j'en fuis un; mais ne fais ce que c'eft: 
De près ni loin je n'y prends intérêt. ••• 
Nous l'allons voir... • Une large fontaine 
Bordoît le Bois, (rf) qu'Eau bénite foudaîné •• 
Je batifài , moyennant certains mots 
Pris du Miflièt ; puis par fes longs ergots 
Entonillés de la fâinte ficelle ^ 
Je Tattirai julques au bord d%eHe. ... 
La vois-tu bien cette Eau, double menteur? 
Tu vas fur l'heure en être potateur. 
Si vérité claire, nette & précîft 
Sur chaque chef ne me fait lâcher prife. 
Pour eflàyer quel en ftra l'eflfet, 
Ça commençons par t'en donner un jet. 

Eh ! non ,Mon(îeur , j'en connoîs la puiflàncc*; 
E£ puîfqu'il faut, pour avoir délivrance^, 
Avoiîer tout , diffërez d'un inAanc 

([//) On ne peut pas rapporter tout, ce Jfne k PrHrf 
Ht pour faire F Eau bénite: il y aplu/teun Qraijbr^s^ 
plupeun Rgnes de Croix & autres cérémonies , atmt Â 
eft aifé de sUnftruire dam tQus'les Mifils. Ufuffitik 
rapporter ces paroles tirées du Uvre du R^ P, Jean Iktt 
vid^ Jéfuite , intitulé , leBouclier^ cbap^ lo. Entre les 
chofes confacrées qui ont Tefficace contre les embû- 
ches de rennemi , il faut ranger celles-ci : VEauàenité^ 
qu'on confaçFe touilles Dia^anche$ dons rEgliTe, fit 
qui tire fon nom de cette confécratîon \ Y Eau Bap" 
tifmale^ qu'on confacre les veilles djc Pâques & de 
la Pentecôte; Y Eau bénite^ qu'on nomme {'eau de 
Grégoire, que les Evéques confacrent aveè le fel, 
de la cendre & du vin , pour en confacrcr les Autels 
& pour d'autres falats ufages. 
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Cef te boiflbn , & vous ferez content. ... 
Très- volontiers ; mais dépêche donc vîte , 
Seul avec toi je ferois mauvais gîte; 
Dis-moi d'abord fans interruption 
Ton' nom , ton âge & ta condition. 
Philotanus efl: mon nom; pour moq âge, 
J'avoîs Ce') trente ans, quelque peu davantage 
Lorfqu'Henri quatre avec un fer fubtîl 
Fut mis à mort : combien cela faît-il? 
Je conduîfois le(/) Natif d'Angoulêràe. 
Ce ne fut lui, le lourdaut, c'eft moi-même 
Qui fis le coup ; à la Société 
Coup qui plut tant, que depuis n'ont été 
Meurtres , ppifons, niFaires d'importance 
Que n'ait commis à icnon expérience 
L'Ordre nouveau Compagnon de Jelhs. 
3'entencls cela; Père Philotanus, 
Qu'appellerai quelquefois Philopode , 
Quand. pe dernier me fera plus commode; 
(Car Philopode, ou bien Philotanus, 
En bon françoîs, c'eft jus v^rt , ou vert jus.) 
Quant à préfent, ton interrogatoire * 
Ne doit rouler fur la trop longue hiftoîre 
Des trahifons, meurtres, forfaits divers , 
Dont par toi Cg") l'Ordre a rempli Tunivers: 
Un fiécle entier né pourroit te fuffirc, 

> 

Ceft Page de Ravaillac. 
') Ceft Ravaillac. , . 

"£) Ceft'à-direja Société de ^efus. 
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Si ta vodois^les coxt^if &. déduire. 
Il ne s'agît à préfent que d'un trait , ♦ > ' 

'CTeft de Quefnel ; Vacorite^inoî le *&! t 
De point eh point!: il eft tout à ta gloire.. 
Parle, j'écooté', 06 voiI^<Je^irbi toire.V.i 

Pafquier QuefoeJ,- ^*)t>fêtre BferuUfen, • 
Eft, me dit-il , un dariçereui vaBriéft^" ' ' * 
Qui s'avîfa d'abftfjfdontaer Afiumé- '"' ^ i 
,Acon3pp(èr^uti,horribler,voIuiiîe - ..^ 

iPleîp de proppjs & de réflexions :- » -\ 

Qui détruîfoient toutes krpaifiohs; ' 
'Rendoiem ITidmtrle toaiibïè ^renriemî i^^-Juç 

Etdépetïdànc^decet Ordtô;fl^«r4me * \ » 
*Qoe des^W? fixa le îufte ôhbîx: '^ 
;Çe Livre eoflé des plus féyéres Jçi^c, 
Montroit cotûbîea là tout» eft. difficile • . . r 
Qui mené au Ciel eri fuivant PE^njgile. . ^/y 
Plus , fur la Grâce il Tuivoit ^as à pas * '** ^^"^ ^^ 
Les deux Dofteurs , AuGusïiîj^ 86 Thomas ; 
Et foudroyant Tëcole relâchée, ; , 
De nos erreurs dècouvroît la hifcî)ée. , 
Pharifiens, traîtres i bourreaux^ Judas , 
Tlus enragés i plus méchans n'étoient pas-^ * '^ 
Qu'en cet-écrit ,ij[ dit que nôi\sJfi fonjujes, . / 
Lorfqu'en douceur nous fauvons tous iesbom.* 
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Le chien de Livre ! Ah ! je oe i-eus pas iû , 
Que m'écriai : Pères ^ tout «ft pardu ! 
C'efl fait de nous , & notre Cûnf pagnie 
£(1 pour jamais vilipendée, hofmie! 
Que dira-t'on mesbuî de(/) Molina 9 
De C*) Leffius,.Efcobar,) Diaôa ? 
Adieu vous dis, (/^Mosale Tambourine!' 
De Molina la %teuft Spéirioe , . . 

Z^W5 Molina" êft Fauteur du fiftêtne touchant 
Irace , lequel èfi^nfi^gnë des Je furies ^& il à fait 
donner le nom-de Molh^fifs A c£ux qm.k fonaiennent. 
• {K\ Léonard Leffiuî^ Confrère de MpUna, » répandait 
mi Flandres ta niêmé DoHrtne que Molina fenioit m 
Portugal^ On accufe auffi Lejpus d^kféfi^fflk ceux qui 
ajuflent la MQr4fer4gix;paj^tM <h^^^k^.inémècbofi 
d*Èfcobar , Je fuite ^bro ^ aui a compilé €?_ rédi^é^eft 
nn corps toute çèite morale ^contre îaqueUe les Janfe- 
mftes^ ou ceux de leur Parfis ont tant crié^ ^'quoique ta 
plupart n^éh pràJti^pointtTiàtanR» : Ceft au fujet de 
cette DoElrine iur^.DE^REAUx fit ^e^ouplet contrei^ 
fivérité du R^K Bêurdalmt . 

Si^Boiêr^dfikuë mpeuftvére^ 
Nous dit y craignez fa. ffolupté': . 
Efcobar ^ lui dit-on j mon Père ^ 
Nous le pepnet pour la fanté. 

Diana fC4toit pas Jéfuite ; niais il éioit g fort mi de 
fentiment avec, ce\ kR. PP. qu'il avoit autant d* auto- 
rité chez -eux que' s'il avoit eu rhonnéûf Wét^e de leur 

(/) Le R. P. Tambourin , Jéfuite , s\eft r^ndu celé- 
hrepar fes Opinions. Les Janjenifies le/ appellent reld* 
€hée$ , commodes- : ceux de fin Parti îes^o^Uent rai» 
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Eft à vau-reau* Non , le Cm) Furet Pa(cal - 
Ne nous fit onc tant 4e corc , ténc de mal^ ' 
Ni des Arnauld$(»)la &mH)e apbarnée 
Comme ferpens fur une am^diiQiQée, 
Ni CO Port-Royal , î^i l'Univerfité , 
Qu'en fait Quefnel à là Société* 
Je haranguai deux heures de la foçfe; 
Nos Révérends avoient la gueulç morte : 
Les uns tout haut, & les autres iio^t bas, . 
Ne répondoiene que par de grands helas !.. 
Mais à rinftaat , «en ièrviieur fidèle^ 
Je ranimai mon eouni^ & non zél^» 

(^ni) Ceft BMjk PafE^l^ un des plus beaux & âef 
plus grands génies du règne de Louis «OK Pbilùtanus 
rappelle Furet y à caufe de toutes fes recherches^ tou- 
tes les découvertes qu^il faifùit B adrmiement dam les 
livres & dans les fentimens des RR^ PP, J4fuitês^ 
comme on peut le voir dans les^ Lettres Provinciales. 

Çn) Le Diable entend par là les Principaux des S(h 
ciétés\ tant régulières que fécttliéres de Pisn-Royal, qui 
étoient tous^ fils ou petitsrfils de r Avocat- Amauld^S 
connu par le fameux plaidoyer qu'il fit contre lesRR^ pf^ 
Refaites pour tUniver^é de Paris en 1594. Antoine 
Arnauld^Arnautd uandètty^ ArUtauld de Luzanèj\ 
Arnauld de Pompone^ fans compter toutes les Damet 
Amauld qui étoient Réligieufes à fort^RoyaL 

CO Quoique la famille de Mr.Arnàula composât là 
plus grande partie de la Société de Port^Royàl^ il y 
avoit plufieurs autres habiles gens qui en étoient ou pal" 
f oient pour en être. Tels étoient Mr. le Maître , fes Fre-^ 
res^ Mefjteurs de Saci^ de Saint-Elme^ de Valmont^ 
de Saint-Glain^ de Sainte-Marthe^ Nicole^ le Nain^ 
Saint<iilUs^ &c. 

A 4 



8 Poésies diverses 

Allons, enfims, nous verrons-nous flétrir 
Sans nous venger?. Il fknt vaincre oo moortr 
Jufques au bouc, lâche eft celui qui cède; 
ILe mal eft fait, ne longeons qu^au remède. 
Donnez-moi donc votre approbation: 
Je prends (ur moi cette commîflion; 
Et comme alors tout le monde s*ècrie. 
Qu'avec platfîr de notre Compagnie 
On me remet les intérêts en main , 
Au même infiant je me mets en chemin. 

Vîte en Efpagne, en France , <fans PEùrope 9^ 
En vrai Lutin me voilà qui galope-. 
Semant par-tout, à tort & à travers. 
Que le Queftel eft un Livre pervers ; 
Que chaque mot contient une hérélie; 
Que de Luther laDoArine choifie 
S'y trouve enclofe , & celle de Çji) Baïus; 
Qu'autant vaudroît lire Janfenius; 
Que (bus on air de piété profonde. 
Il défèrpére & damne tout le monde ; 
Que, félon lui, l'homme néceffité 
Vit en efclave & n'a rien mérité 
En biénfeîfant;que notre libre arbitre. 
Ce don du Ciel , n'eft au plus qu'un vain titre 
Pour le plus julle & le plus criminel ; 

(f) Il étûit Boùewr de Lôuvatn; c^efi^ pmtr^ainfi 
dire^ le prédécejfeur de VEvéque Janftnius. Les Papes 
Pie F. & Grégoire XIU. condamnèrent la Do&rine de 
Baîus, 
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Qa'îl Ait par-tout du crime originel 
Un Eléphant, on Hidre àfept cens têtes, 
Qu'U parle mal du Dimanche & des Fêtes; 
Qu'à notre mort la Grâce ne viendra , . ' 
Quoiqu'appellée : enfin £f cotera* 

Tant répétai, qu'à force de le dire. 
Beaucoup de gens qui ne favoient pas lire. 
Crurent Qoelbel un hérétique V un fou. 
Qui méritoît courir le (?) loup-garou; , 
Un impofteuc , un âne , un iûpocrite : 
Puis à Paris, fous l'habit de Jéfuite , 
Je confeflbis; & le plus gros pëché 
Paflbit dîabord , hormis d'être entiché 



ejh 
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Du Quejntlifme ; auquel cas pénitence 

Pendant ilr mois fe donnoit ^^Importance: 

Si. fklloit-il remettre entre mes mains 

Ledit Auteur*, &ron étoit fdea Satints; ^; - 

Après cela l'ame defabufée 

Montoît au Ciel , droit conune une fufée ; 

InGnuant qup le Pere.Etemeb 

Qi) La plupart de$ 'Frâ'êle^ de VEglife Romaine 
croyent que le Carême \f les ^eUkiHe^èennes Fêtes, mais 
fur-tout durant P/ivent , ceux\ ^q^$ jh^t exeotftmumés 
prennent la nuit la figure d* un loup-garou monftrueux^ 
& viennent dans les carrefours^ pouffer de grands bur- 
kfnens:je n^en'm jamaisvû; mais je puis bien afsûrer 
que fen ai entendu , & qup< Jturi cris affreux me ré^ 
veiUoient en fur faut ,& mç Mufoient une épouvante 
qui me faifoit trembler jufqu* au fond de Pâme, Les 
prétendus Efprits forts difent que-ee-ne font ^e dés cbiem 
perdus^ ou qui ne peîmn4enpierÂanslfur.s^mmfof($%, ^ 
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Pardonooit tout, bonnis d*9imct Que/heL 

Pour les Savans j*avois des artifices 
Beaucpap meilleurs. De cous les Bénéfices 
J'écois en Conr le feal diipeniàreor. 
Ah ! voyez donc conme aocan Sedfcateur 
De rOratoire appiodiott de la lifte! 
S'il s'y fourroit : Siée, il eft Janfênîffle: 
C'en étoit fait; crac... mon Doâenr rayé 
D'un je n^aipH s^ retoamoic payé. 
Audi quelqa*on dé&oit-il la Mitre 
Ou l'Evéché, dtatord Tor ce chapitre 
Je le mettois, l'interrogeant à fi>nd: 
S'il chanceloic ou qa'Q fit un faux bond 
En répondant À toutes mes demandes. 
De Ton vivant n'.eno'oit dans nos légendes? 
Mais (bus ma main quand tomboit un Butor, 
Je le grimpoisau fommetdu Tabor, 
Et lui montrant ma puidànce & ma gloire , 
Je lui dilbis: Abbé, veux-tu me croire? 
Je te ferai bientôt qn grand Ppéiat, 
Voire, irois-tu jufqu'au Cardinalat, 
Si j'étois «ûr qoe ta recoonoîflànce 
Te tint toujours daiïs une bbéïdànce 
Aveugle & prompte à mes ^ordres facrés. 
Or, je voudroîs .fur Prêtres .& Cwés 
L'empirfe avoir, & dans ton Diocéfe 
Etre le Maître ; &, fuîvant cette théfe, 
Tu ne feras que mon-^ple Copmis, 
Bien joûiifant de^i'e^venus promis. 
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Saoulant en Prince; au furplus n^ayant cure 
Que des honneurs dûs à la Prélacure; 
Car pour les mœurs ^ !a Morale & la Foî , 
Dans ton troupeau je veux donner la loi : 
Ça donc , Abbé ,. ferez- vous un bon frère ? 

Oui 9 fur iQon Dieu , mùm crès-Révérend 
Père, 
Képondoic-il , & votts pouvez compter 
Que je fuis prêr à tout exécuter. 
Pour courre fiis , & fui vre i toute outrance 
Les ennemis de votre Révérence. 
Oh ! les Pendarts! qu'ils auront de revers ! 
Dans mon Clergé, non pt\3s (|U6 des chiens verts 
N'en fouf&îtaî^ fî tante «ft, qu'il vous plaîft 
Me faire Evêque , & me mettre à mon aîfe. . . • 

Tu partes d'or; maïs pour ïiiotttrer cotnment 
Tu t'y prendfts pour tenir ton ftrment. 
Cours à la cfaafTe , avant que Pâques vienne 
De ces. Quefneh rapporte*didi bentàlne ^ 
Tous con6%ié6u Tel Saul «untfilis • ^ ^v 
Dit à DavidiMchol eft À ton chDi«{ - 
Mais ne l!aanis,iqu'aVânt tu oe t'apv£t^ 
A m'apporter des Philîtlins 6eât (êtes: ' 

Tu vois le prix, confulte lôn vttomt. 
Ainli parlois*^je )îifâi( âbôyan^dô Côif^. 
J'approuvai fbvt'fbn geÉtilJî^fodé: 
Courage, dîs' je, achevons ^''ï^hîfâpede.' 
Je pourfiihrdotic ; c'feft^ar de tels appas 
Que je gagnai tesérois ^[uki^ts âes-nrélats , 
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N'igDOranc pomc que Hncérêt les guider 
D'autant plus que , pour ks tenir en bride. 
Leur promenois bénéfice meilleur 
A Tavenir, s'ils montroient de Tardeur 
A m'extirper julqu'à la moindre ûrace , 
Tant de Quejhel^ qife de toute fa race, 
£t s'ils m'aidoient à (bnir d'embaras: 
Ils y tâchoient, & n'étoient point ingrats , 
Les bonnes gens; mais, malgré leurs menées 
Et de cachet les lettres déchaînées. 
Exils, prifons, barbares traitemens. 
Renouvelle^ p§n(^t plus de jtrente ans ; 
Malgré d'enfer }es plus noires manœuvres, 
Quefnel brillant au milieu de fesrœuvres, . 
Se foutenoit : quatorze éditions 
Furent le fruit des perféeutions. 
Ventre-(kint-gria» le défefppir, larage^ 
Me poITédoient. :Que faire davantage? 
Je fuis à bout. Ob l oh ! de par faint Mapc , 
Je vois encore rae.côrde à mQa.ai2&, 
Dis- je à moi-même 9 après q]ia£fiEbcûid6ni» 
A fon ^eftin 1q Livre &>la PprfûODe.' 3.: . 
Partons donc yîte^? & paflbîis {hramptemem 
Delà les monts. Peut-é}:]:^ que.Glémenc 
Sera bon.P^i^te^^& de fon ejfcafeelle 
Pourrons tJrer^quçJqueiBuJleiîQiWftUe,. 
J*arfive à Rome j^ chez les CArdiûaux?.. . 
Semé en entrant qgantité de jap.nçâ^^»!... 
Perfu^dé queJi|d«S:Mle^e^éeu.T.:3- . 
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Se fàît toujours par la porte dorée , 
Et sûr d'ailleurs de n'être point exclus 
En leur difant, ^e fuis Pbilotanus^ 
Pour vousfervir: en effet, dans ma manche 
J'en mis plufieurs à charge de revanche." 
Par ces Patrons au Pape ptéfeuté. 
Comme l'Agent de la Société , 
Au .pied du Trône , honorable féance 
Me fut donnée; & de mon éloquence 
Développant les plus fubtils reflbrts , 
Pour bien parler je fis tous^mes efforts: 
Silence fait, ainG donc commençai- je. 
Afchi-Saint-Pere, un Livre facrilége 
Depuis trente ans en France répandu, 
Mériteroît d'être enfin confondu 
Par une Bulle; & notre Compagnie 
Eft pour jamais à Rome trop unie , 
Pour endurer plus long-tems un Auteur 
. Qui de vos droits eft le Perturbateur. 
Deslibenés, dont l'abufif ufage 
N'a d'autre but que le libertinage , 
Vont par Quefnel ôter de votre main 
Le grand pouvoir du Pontife Romain. 
En vain direz : je vous excommunie; 
Infolenment il répondra : je nie 
Votre anathême , attendu mon devoir 
Qui me fait blanc , quand vous me faites noir. 
Ce fol Auteur, en termes explicites. 
Du Vatican veut régler les limites, 
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Ec volontiers cogneroic fiir vos doigts. 
Quand vous touchez ao temporel des Rois. 
Le menu peuple , en lilant TEcriture , 
Voudra r^er fa Foi fur (à leéfaire; 
Puis il dira : nous n'avons pas befoin 
D'aller chercher TEvangile fi loin , 
Nous le (avons (ans recourir au Pape ; 
Aller à Rome? He fi ! Ceft une attrape : 
II nous fuffit, pour arriver à Dieu, 
De pratiquer ce que dit (âint Mathieu. 
A ce difcours que dites*vous. Saint Père? 
Ne doit-il pas armer votre colère , 
Et vous forcer, pour une bbnne fois, 
A lancer foudre, & foutenir vos droits? 

Je le fens bien, répliqua Clément onze. 
En larmoyant, & n*ai le cœur de bronze, 
Lorfque je vois régner de tels abus. 
Mais faut fouffrir. Père Philotanus; 
Ceft bazarder que de faire une Bulle, 
Et je crains bien qu'en France fans fci^upute 
Mon nom flétri , mes fentimens bernés. 
On la renvoie avec un pied de nez. ••• 

Ne craignez rien; j'ai parole abfoluê 
Du Grand Louis ; Taifaire efl réfbluë 
Entre nous deux. Je difpofe à mon gré 
Ce fon efprit, par le moyen facré 
Du Tribunal , où, quand je le confefle. 
J'en obtiens tout, pour peu que je le preflè# 
Si vous doutez de ma fîncérité , 
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Je me &is fort qu*à Votre Sainteté 
Il écrira lettre formelle & vive. 
Pour vous prier que cette Bulle arrive. 
En vous jurant qu'à fbn premier afpeét 
Elle lêra reçue avec refpeâ. • . 
En ce cas-là , dit-il, c'eft autre chofe... 
Mais, très-Saint Père, une petite ciaufë 
Doit, s'il vous plait, entrer dans le m9rché: 
Par mon avis le Roi s'eft relâché , 
Abandonnant fon plus beau Privilège ; 
De fon côté, faut-il que le Saint Siège 
Soit complaifant^ & qu'il condamne auili. 
Les yedc fermés,,ce qu'en ce Livre-ci 
Nous jugeons être à nos dcflèins contraire , 
Tout ce qui peut, en un mot , nous déplaire f 
Nous contredire , & paroitre apointé 
Aux fentimens de la Société. 
Sans quoi , néant; & vos prérogatives 
Vont déformais paflèr pour abufives. 
Confultez-vous; tenez, voilà l'extrait. 
Qu'en confcîence &pour le mieux j'ai fkîr. 
Sur le grand nombre il ne faut vous débattre , 
Cax, d'un (êul mot je n'en fauroi^ rabattre. 
Dans le détail des propofitîons. 
Peu trouverez de grandes Queftions; 
Pour la plupart ce font des babioles. 
Qui font la noife entre les deux écoles , 
Des jeux de mots, des puérilités. 
Dont les Partis au fond font entêtés^ 
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L*amoar de Dieu, la Grâce & la Morale 
Vous cauferont , peut-être , du fcandale ; 
Vous aurez peur de les trafter il mal , 
Mais tenez bon; pourquoi cet animal 
Avance-t'il dans Ion damnable Livre « 
,, Qui n'aime Dieu n*ell pas digne de vivre ; 
„ L'homme fans grâce ell erreur & péché ; 
„ Quand un pécheur à Ton crime attaché 
,, Viont à confefle ; il ne faut pas Tablbudre. 
Sur ces erreurs préparez votre foudre. 
Point de foiblefTe : & même par bazard ' 

Quand la Morale & le Dogme ayant part 
A cette Bulle , y feroienc en (buffiance. 
Vous montrerez par là plus de puiflànce» 
Vive, Saint Père, un coup d'autorité. 
Pour fubjuguer tbutela Chrétienté ! . 
Qu'un Pape ell grand , qui peut forcer à croire 
Ce que jamais (r) Léon , Pafcal, Grégoire, 
Ni ces fameux que Ton refpeâe tant, 
N'auroient ofé foutenir un inftant ! 
Oh î qu'il eft beau de montrer que les Pères 
Grecs & Latins rw'ont dit que des chimères ! 
De faire voir qu'ils n'ont rien avancé. 
Qui par un Bref ne puiflè être effacé ! 
La primauté peut-elle mieux s'ét;pndre , 
Qu'en condamnant un Auteur fans l'entendre? 
Qu'en déclarant qu'il ell de^Dieu maudit 

Sor 

(r) Ci font trm grunék Fape%. 
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Sur ce qu'il n'a jamais penfé nî dît. 

Je me rendrois, dît-il, à ta loquence. 
Si de l'Europe ainfl que de la France 
Tu m'afsûroîs; maïs des autres Etats, 
Comme du Roi, le maître tu n'es pas. ... 
Vous moquez-vous? repartîs-je au Pontife, 
Depuis Paris jufques vers le Calife 
Point ne verrez d'indociles humains 
N'accepter pas la Bulle à baife-mains. 
Pour le prouver, dans toute l'Italie 
Il n'eft Prélat qui fous vos loîx ne plîe ; 
Sont vos valets, vos coureurs, & de vous 
Ils recevroient l'Alcoran à genoux. 
S'a s'y trouvoit des Dofteurs téméraires. 
Les enverriez ramer fur vos Galères. 
Voyons ailleurs; je puis des Allemans 
Répondre encore, ainlî que des Flamans; 
Le tout, pourvu que votre Coniîftoîre 
N'y mette rien qui défende de boire: 
En même pot ils boiront la fanté 
Du beau Décret de Votre Sainteté ; 
Et puis à Rome écriront pour réponle. 
Qu'ils ont fouvent enyvré votre Nonce. 

Ne touchant point à l'Inquifition , 
Le§ Efpagnols avec dévotion 
Prendront la Bulle; & même, fans la lire, 
Obligeront leurs Sujets d'y foufcrire. 
D'ailleurs , favez que la Société 
En Efpagne a mainte Univerfité. 

//. Partie. B 
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Théfe à (0 Conimbre on foutiendra for l*heure , 

Où je mettrai , qu'une main fupérieure. 

Non pas du Pape, mais du Dieu Sabaotfa, 

A cette Bulle écrite mot à mot. 

Les Mandians, qui certes font tous vôtres. 

Crieront par-tout, que le Chef des Apôtres 

Ayant parlé , c'eft un Dogme divin 

Qu'adorer faut, oa bien être Calvin; 

Que le péché le plus irrémillible, 

C'ell de penfer que vous êtes faillible; 

Qu'un ^chien pourroit plutôt lune attraper 

Avec les dens, qu'un Pape fe tromper; 

Et qu'en un mot, il n'ell qu'un pur Athée 

Far qui ia Loi pût être conteftée. 

Ou qui prêchât que (0 Libère ofFufqué 

Par le grand nombre , & («) Vigile ont manqué. 

Tant clabaudai , tant traitai de frivole 
La peur qu*avoit, qu'enfin fur ma parole 

(0 ^nffe d'Ejhagne, & Univerfité où les Jéfuifes 
dominent . Ces RR. PP. y ont foutenu que la Bulle Uni- 
genitus devoit être regardée comme une régie de foi. 

(f) Il et oit Evéque de Rome , dans le tems que Qmf- 
tance gouvernoitP Empire Romain. Cet Empereur qui 
favori foit P/irianifme , perfécutoit violenment ceux qui 
foutenoient la Confubftantialité du Fils, Il envoya Li- 
bere en exil^ dont ce Patène revint qu^ après avoir figné 
une formule de foi confirme aux fentimens /1 riens: 

(«) // étoit Pape du tems de P Empereur Juftinien. 
Son adkéfion au cinquième Concile lui fit des ennemis en 
Occident^ & ton difoit quUl avoit prévariqué & C(m* 
f redit la définition du Concile de Calcédoine. 
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Clément gagné mé promit Ton Décret. 
Je ne me vis jamais fi guilleret 
Que j'étois lors , & je fentis mon ame 
Se dilater comme un Aînant qui pâme. 
Oh ! pour le cOup , déteftable Quefnel^ 
Nous te tenons par un Bref folemnel ! 
Inceflanment on te va lire au Prône ; 
Tu n*en auras que tout du long de l'aune** 
Plume à la main, en brave ConfuUeur, 
Sans perdre rems j^ tire de TAuteur 
Cent un endroits , qu'habilement je tronque ; 
Si qu'en cent ans je le donne à quiconque 
Peut mieux que moi contraindre & billoumer 
Les mauvais Iebs~ que je fus leur donner. 
A l'Expofé^^ Clément qui fe confie. 
Le met en Bulle, & puis le qualifie 
De (jx) trente noms raflemblés en un tas , 

Qx) Les qualifications , dont tarie ici Phllotanus , 
font contenues dans les paroles fuivantes ^ qui fe trou- 
vent dans la fatnte Bulle Unigenîtus, après Pexpofi-^ 
tion des loï. Proportions. Nous Déclarons par la 
préfente Conllitution , qui doit avoir fon effet à par-: 
pémité , que nous condamnons & reprouvons tou- 
tes & chacunes des Propoiitions ci-delius rapportées 
comme étant refpeéti vement fauffes > capdeufes , mal 
fonnantes, capables de blefferles oreilles pieufes, 
fcandaleufes , pernicîeufes, téméraires , injurieufes 
à r£glife & à fes Ufages, outrageantes, non-feule- 
ment par elles, mais par les PuiflTancesfécuIiéres, 
féditieufes , impies , blafphêmatoires , fufpeétes d'Ile- 
réfies, fentant Théréfie, favorables aux Hérétiques, 
aux Héiéfies & aux Schlfmes , erronées , approchan- 

B a 
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Parmi lefquels le faux ne manque pas , 
Le fcahdaleux , encor moins Thérécique : . 
Bref, il verfa tout ce qu'en fa boutique 
Il pût trouver de malédiâions • 
Deffus Quefnel fi? fes Réflexions. 

C'en eft donc fait, & la Bulle eft en formé: 
Ne croyez pas qu'enfuite je m'endorme ; 
Car ayant dit humblement grand-merci 
Au bon Saine Père, à mes Patrons auffi, 
Difpos & gai, VUnigenit en poche, 
Devers Paris à grands pas je m'approche* 
De nos coureurs je prends le ca(àquin , 
Barbç, pieds nuds, en un mot. Capucin; 
Et me guindant en légère calèche, 
Je me nommai (;y) Timothée de la Flèche. 
Au (2) Révérend vins faire pied-de-veau. 
Puis fur le champ me remis dans fà peau; 

tt% de rhéréfie & fouvent condamnées ; enfin , com- 
me Hérédques » & comme renouvellant diverfes 
héréfies, principalement celles qui font contenues 
dans les fameufes Propofitlons de Janfenius , prifes 
dans le fens auquel elles ont été condamnées. 

( j) Le Diable prit ce nom , fans doute parce que 
les RÎL PP.Jéfuites ont un Couvent fuperbe à la FUcbe 
en Anjou. Ce Couvent leur fût donné par Henri IF. en 
Vannée 1 603. Lorfque ce Prince les rétablit en France^ 
toute la Société avait été bannie par Arrêt du Parlé' 
ment en 1594. ^ conféquence de T attentat commis fur 
ce Rûipar Jean CbafteL 

Çz) Le Diable entend par là le R, P. la Cbaife^ 
Omfeffeur de Louis XIF. 



D X Mr. d e g***. m 

J*enyenimai jufqaes à fes entrailles. 

Bientôt après arrivant à Verfailles^ 
Grâce au Saint Père, allai-je dire au Roi, 
Grâces à votis , grâces fur-tout à moi , 
Voilà la Bulle ; & dans votre Royaume 
Bientôt Quefnel^ plus bas qu^un vil atome. 
Berné fera , méprifé , confondu , 
Mis au néant, & fon Livre tondu. 
Mais en ceci défiez* vous, Grand Prince , 
D*un Ça) Cardinal , qui d'un air doux & mince 

(a) Loûi^ Antoine de NoaiUes , Arcbtoêque de Pa^ 
ris 9 Duc de Saint-Chud^ Pair de France, Toute PEt^ 
tope fait avec quelle opiniâtreté ce Prélat avoit t où jour % 
foutenu le Nouveau Teftament du P . Ouefnel , & réfifté 
à la Bulle qui le condamne. Ce gratta Homme » difoient 
Jes gens de fon Partie debout fur les ruines de VEglift 
Ctâicane 9 foutenu de fa foi & des lumières de façon* 
fcience^ a fait depuis long-tems admirer fa conduite 
également courageufe & modérée ^ & fans doute quUi 
Ui fera toujours admirer. Ceux même qui le traitent 
defcbifmatiquey étoient obligés cT avouer qu'on nepoU" 
voit ioppofer aux volontés d^unpuijfantRoi^ ni à celles 
du T,S.P, le PapCf avec plus de courage , &en même" 
tems avec plus de refpeà^ Une conduite fi raifofinée hur 
faifoit aufji croire que S. E, ne cbat^eroit jamais , d^au* 
tant plus quUl s^étoit mis à couvert de toutes pourfuitet 
& de toutes foïlicitations , par rappel qu^ilfit en 1717. 
de la Conjlitution Unigenîtus au futur Concile: ce qui 
fe trouvmt confirmé par rinjîruêtion Pa florale que ce 
Cardinal publia en 1719. Mais er^n , fes jeux fi long-- 
tems éblouis d*unefaufe lumière, ont reconnu que fa 
fermeté n^ avoit fetvi qu^à foutenir avec difiinflion le . 
Parti oppofi aux déci fions de la Cour de Rome, c^efl^ 
dire y une mauvaife Caufe» S, E, n*apas cû bonté de 

y B3 
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Viendra bientôt en termes patelins 

Voas engeoler de fès difcours malins. 

Contre la forme & le fond de la Bulle , 

Et tournera le Pape en ridicule. 

Traitez-le-moi comme un petit mignon , 

Plus ignorant qu'un Prêtre d'Avignon : 

Ce Prélat fait 9 mais dans les Séminaires 

Il n'a jamais rien lu que les faints Pères. 

Ce dévot croit fon efprit bien paré 

D'avoir blanchi fur le Texte (àcré , 

Et d'avoir mis dans fa cervelle en pile 

L'amas confus de maint & maint Concile. 

Pefte du fot! C'eft bien la queftion. 

Que la lefture & l'érudition ! 

Il eft pieux , me dit-on ; les Apôtres 

Ne vivoîent pasplqs ûintement.,. . A d'autres : 

Il s'agit bien à préfênt de fes mœurs : 

Clément s'en rit^ moi-même ; & d'ailleurs 

Le Peuple outré , qui jamais n'examine , 

D'un feul coup d'œil canonilê à la mine, 

éUfavùûêr fa conduite , 6f d* accepter enfin la falnfé 
Btdle Unigenitus. Q^ de grandeur d*ame ! Car il ne 
faut pas attribuer cette acceptation^ ni à foiblejfe, td 
à inc&nflance. Un Cardinal ne varie point dans ce qui 
regarde la pureté defaDoàrine, Et d* ailleurs^ cefe-^ 
roit confirmer ces deux Fers qui firent exiler B^r. de la 
Norelîére , Dodeur de Sdrbonne ^ parce qttilprétendoit 
qu^îk peigmieta le carailére de fin Archevêque» 

' Vir fimplex , fortafté plus ^ed Paftor îneptus , 
Vult, tentât, peragit plurima, pauca» nibil* 
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Et fort (buvent à des riens attaché. 
Il fanétifie ou damne à bon marché. 
Ceft un grand Saint ; il n'a point de perruque. 
Point d'amourette. ... Il efl peut-être Eunuque. 
Il a grand foin dp régler fa maifôn : 
Donc il eft Saint? La plaîfante raîfon? 
J'appejleun Saint, Sire, en titre d'^office. 
Un Cardinal qui fait rendre juftice 
Aux loix du Pape , & qui fans balancer 
Reçoit l'Arrêt qu'il vient de prononcer. 
Jamais ne fut Sainteté ni fcience , 
Qui valut tant que cette obéiffance ; 
D'ailleurs ce Livre aujourd'hui fuprîmé, 
A par fon ordre été réimprimé, 
La Bulle, helas! feroit bien mal lotie. 
S'il en étoît le Juge & la Partie. 

Il eft encore un certain vieux (J)fournoîs, 
Grand chicaneur, qui , mieux qu'un Hibernoîs ^ 
Dîfputeroît en fine Scolaftique ; 
Savant , barbare & rufé Politique , ^ 

(i) Iforé d*Heroauh^ Archevêque Je Tours i m&rt 
àans le mois de Juillet 1716. Cet Archevêque et oit un 
àe% plus zélés Anti-Cmfiitutionaires ; hrf qu'il étoit à 
^me Auditeur de Rote, le Pape ^ qui n était pour lort 
^Cardinal, lui ayant dit un jour que fi jamais il étoit 
^^9 il ne tarder oit guères à détruire les prétendue 
droits de PEglife Gallicane ; ce Prélat lui répondit : je . 
firai peut-être alors quelque chofe dam VE^ltfe de Fran^ 
ce, Q 'oou^ fne tramerez en votre chemin pour la di^ 
fendre. 

B 4 / 
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Lorfque de Roce il étoit Audijteur, 
Avec Clément, depuis fon bienfàiceor. 
Il eût fouvent mainte querelle & prife 
Touchant les droits que prétend votre Eglife. 
Cet Archevêque an Pape veut du mal 
De n'avoir pas été ait Cardinal ; 
Et pour venger (a tête & ià Doârine, 
Avec fureur il cabale , il fulmine 
Contre la Bulle : & maintenant c'eft lui 
Qui de Quefnel elt le plus ferme appui. 
De cette Clique il en eft trois ou quatre 
Qu'au premier jour faut envoyer s*ébattre 
£n leur Province, où chacun dans fon coin 
Pourra , s'il veut , nous aboyer de loin. 
Bientôt après je ferai raflèmblée 
De mes Prélats, où la Bulle d'emblée 
Sera reçûi, & puis s'écrieront tous: 
Pape Clément penfe & croit comme nous. 
Par ce moyen cette Bulle acceptée 
In aternum fera, chofe arrêtée. 
Un Dogme exprès, un article de foi. 

C'efl bien penfé,me répondit le Roi: 
Achevé donc; fur mon pouvoir fuprême 
Tu peux compter , & je te mets à même : 
Verfer ne faut en un fi beau chemin. . . . 
Non pas ferai; car dès le lendemain 
Lettres j'écris aux Prélats de ma Clique, 
Où nettement ma volonté j'explique 
À ce fujet; de leur foumiiSon 
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Demandant aâe & bonne caution ; 
Qae s'ils mohtroient toute Texaétitude 
A m'obéïr, lignes de gratitude 
Pleuvroient fur eux , du moins fur leurs neveux.— 
On répondit au delà de mes vœux. 
Donc à Paris, en pompeux équipages , 
A cinq laquais, fans compter les deux pages. 
Vinrent bientôt joindre T Archevêché: 
Mes Prélats pleins d*un difcours tout mâché. 
D'ambition & d'orgueil le plus ample 
Devant les yeux avoient un bel exemple; 
Car rallemblés, tout bas penfoit chacun: 
Tel que je vois n'a pas le fens commun ; 
Petit (c) Chafouin, qui toujours les dens grince ; 
Et cependant bénéfice de Prince 
£(t pour cet homme , & l'Ëcarlatte auIE : 
Par quel moyen a-t*il donc réûili 9 
Ceft en montrant averfion extrême 
Contre QuefneLÇd^y tn veux faire de même, 
Et mériter d'avoir le chef couvert 
D'un Chapeau rouge à la place d'un vert. 
A leurs défîrs j'attachois la fufée, 
Et leur tenois toujours l'ame embrafée 
Par l'Amour-propre. Enfin , ce fut alors # 
Que préfidant aux Evêques en Corps , 
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Après fix mois palTés en préambule , 
Aveuglément ils reçurent la Bulle 
Ayec refpeé):; quelques-uns feulement 
Sans mon aveu firent un Mandement , 
Dont fe moqua le relie du Sinode. ... 

En cet endroit arrêtons, Philopode; 
Dans ces Ox mois qui (è font écoulés , 
Ne vit-on point rixes ni démêlés? 
Ne parla- t*on dans toute la Séance 
Que des repas de la belle (i) Eminence?..,. ' 

Pardonnez-moi ; la propofition 
Sur le délai de rabfolution , 
Fit un grand bruit... .Je le làvois bien, traître, 
Et ne conçois comment tu fus le maître 
Sur ce point-là , de leur fermer les yeux. ... 

Je fis fi bien , qu'enfin vidorieux , 
Je me rendis. De trop grande importanlée 
L'affaire étoît:auflî la remontrance , 
De nos Doftèurs ne fut d'aucun pouVolr, 
Non plus que celle au fujet du devoir. 

Savez- vous bien que ce délai févére. 
Si rigoureux aux pécheurs qu'on diffêre , 
Eft un abus, dont la Société 
Seiyit la dupe? Et fon autorité. 
Qui doit un jour dominer tout le monde , 
Dans fes deflèins deviendroit inféconde. 
Si tout péché dans la confeflion 

(/) Cefl Mr. le Cardinal de Roban^ qui eft aujp 
beau que Bellarmin itint [avant. 
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Ne troovoît pas prompte rémiilion? 
Commem cela?..; Comment ?.C'e(l le miftére. 
Le fin du fin , & le nœud de TafTaire. 
N'en parlons plus. •• Ho! Ho ! mon bel Ami, 
Ta voudrois donc n'avouer qu'à demi? 
Allons de Tcao. . . zefte , d'une flaquée 
Avec ma main for la joue appliquée, 
Je lui fis faire un cri , mais dame un cri ! 
Dans le moment j'en fus prefque mari ; 

Car l'eau bouillant fur fa &ce enflammée 

Nous obombra d'une épaiflè fumée. 

Cela fit pfl. ... Par la fiinbleu j'eus peur 

Que l'eau n'allât confumer l'Orateur; 

Mais à l'infbtnt jje revis fa peau bifè. 

En voudrois*tu d'une féconde prife ?. . . 

Non, s'il vous platt; la paix: écoutez bien. 

Je vous promets que je n'omettrai rien. 
L'Ordre où je fiii^ efl une Compagnie 

Vers un feul but conflanment réunie ; 

£t ce but eft, par des moyens divers, 

De conquérir à la fin, l'Univers. 

Ce beau projet efl notre unique vice : 

Nous lui faifons un entier facriflce 

De tout le refte ; & cette ambition 

La place tient de toute paflion. 
Dans nos maifons nous faifons maigre chère. 
Et notre vie , au fond", eft très-àuftére. 
Le Reftcur n'eft commode m bcnîn: 
Nous renonçons au fe^e féminin; 
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£c fî par fois nous voyons uo jeune-homtoe ^ 
C'eft feolement pour nous unir à Rome. 
Point d^amicié qui fe rapporte à nous; 
Mais, efpîons Tun de l^iutre jaloux. 
Nous travaillons enfemble fort & ferme 
Pour parvenir à la fin au grand terme : 
Efclaves vils d*un Général Romain , 
Qui tient nos cœurs & tout TOrdre en (a main. 

Par cet aveu vous concevez, fans doute. 
Que confeflèr elt la plus sûre route 
Pour obtenir un empire abfolu. 
Par ce moyen tout nous efl dévola , 
Et nous puifons dans chaque confcience 
Tout ce qui peut nous donner connoiflànce 
De tertains faits qui nous font les garans 
De Tamitié des Petits & des Grands : 
Car , lorfqu*on fait à fond l'état de l'ame , 
On efl reçu chez Monfleui;^ chez Madame , 
A bras ouverts , parce qu'adroitement 
On applaudit à leur dérèglement* 
Si , par exemple , un Epoux à confeflfè 
Vient s'accufer d'avoir uneMaîtreflè, 
Ou qu'une Epoufè en terme équivalent, 
S'accufe aufli d'avoir quelque Galant , 
Je fuis au fait du train de leur ménage : 
Pour accorder ce petit tripotage , 
Le lendemain je vais les viiitér. 
Et volontiers, je me fais écouter , 
En déclamant contre la jaloufie , 
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En fait de mœurs, je l'appelle héréde : 
L.*u(age , dis-je , & la fainte raifon 
£n font connotcre aifémenc le poifon. 
Loriqu'on eft né pour vivre deux enlemble , 
De part & d'autre on devroit , ce me femble , 
Ne croire rien que ce qui fait plaifîr. 
Souvent de crime un innocent défîr 
£fl Ibupçonné:la paix tranquille & libre; 
Dans la maifon doit tenir Téquilibre ; 
C'elt le moyen de tous chagrins bannir. 
Et le plus sûr pour faire revenir 
Celui dés deux qui voudroit fè fouftraire 
Aux loîx d'Himen. . . O l'agréable Père ! 
Penfent nos gens; que j'aime ce difcours! 
A lui je veux me confeflèr toujours. 

Ainfi du riche ; à la fortune immenfë 
Je fais la cour, j'approuve fa dépenfç; 
Au Tribunal s'il ma dit que fon bien 
Etoit volé chez lui ; je n'en crois rien ; 
Mais je me fers de (on fêcret pour être 
Son confident, & devenir fon Maître. 
Aînd de tous, fubtils adulateurs, 
Adroitement nous captivons les cœurs. 
Par là régnant dans toutes les ^milles. 
Nous engageons pères, mères & filles , 
Garçons auili , (èrvantes & valets , 
A nous chérir & bénir nos filets. 

Mais de Quefnel la Doétrine infernale 
A notre Empire.inlùltante & fatale , 
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Par la rigaeur nous metxoic aux abois; 
Car aux pécheurs fâilànc porter le poids 
De leurs péchés, avant de les abfoudre. 
Tous nos dellëins il reduilbic en poudre» 
Qu^arri voie-il 4e ^es aullérités? 
Nos Tribunaux avjlis, défertés, 
Vuides reftoient. Ces pécheurs ridicules 
S'enveloppoient au milieu des fcrupules ; 
Et reflbrrant tous leurs forfaits cachés , 
Sans notre aveu s'y tenoienc attachés. 
Ils aimoient mieux enfëvelir leurs crimes, 
Que d*un délai le rendre les viftimes. 
Jeunes Garçons, tout au plus, quelquefois 
Venoient encor nous conter leurs exploits. 
Du relie, un tas de dévotes femelles 
Nous ennuyoient de pures bagatelles : 
Forte habitude avoient-elles au cœur; 
Rien ne pouvoit les guérir de la peur 
D'une remtlè , & gardant le filence , 
Chacun rçfloit dans fon indépendance. 
Mais aujourd'hui, notre Unigenituî 
Par fa cenfure abroge cet abus. 
Le Sacrement , jadis, de pénitence 
Va devenir fimpie réminifcence 
De fes péchés , devoir extérieur 
D'un pénitent envers fon fupérieur , 
Cérémonie artiftement trouvée 
Pour tout favoir, & donnant main-levée 
Des crimes noirs, nous faire autant d'amis 
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£t de fujets , que de pécheurs (bumis. 
Le fier délai , la honceufe remife , 
Seront bientôt bannis hors de TEglifè ; 
£c les pécheurs, aux heures de loilir. 
Du Tribunal fe feront un plaifir. 
Il étoit donc de grande conféquetrce y 
Que rAdèmblée approuvât la fentence 
Qui déclaroit d'hérélie entiché 
Tout Confeflèur ennemi du péché , 
Tout Janfènifte à long vifage blême 9 
Qui les relaps menace d'anathême. 
Et veut qu'on foît hors de Toccafion 
Avant d'avoir Ton abfolution. 

Mais reprenons le fil de notre hiftoire* 
Mes chers Prélats attachés à ma gloire 
Surent (i bien foutenir mon parti , 
Qu'en aucun chef je n'eus le démenti. 

L'on difoit bien ; que le Pape s'explique; 
Mais à cela j'avois bonne réplique , 
En leur difant : un Pape fur ce point 
S'explique aflèz en ne ^'expliquant point. 
C'eft in petto qu'il retient fa doftrine: 
Ce qu'on ignore , il faut qu'on le devine; 
Et ce qui fort de deflbus fon bonnet, 
Sans commentaire, eft toujours clair & net. 
Je crois bientôt qu'on veut fur là fellette 
Saint Pierre afleoîr, & la qu'il interprète 
De cenains lens qu'il a mis tout exprès: 
Point n'entendez; be bien! courez après. 
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Amfi, feignant de me mettre en colère , 
Je les calmois on je les iâifois taire: 
Tant qu^à la fin le bon Père Qémenc 
Eue & le Roi parfait contentement. 
Ravifétois & tranfporté de joie , 
Julqoes an bout d*ayoir fiiivi ma proie. 
Quand Ma^ftrats s'en vinrent Quis raifbn 
Avec Clément faire comparaifbn. 
Siège à Paris un ÇJ^ Sénat de Druides, 
Qui pour des riens drefllënt des piramides; 

Et qui, depuis un petit (^} accident. 

Contre 

(/} Le Parîemem de Partît fw , afrH Vattentat 
ammh par Jean Cbafielfur la perfonne de Henri /K 
fit par Arrêt du lo. Janvier 1595. rafer la tnaifon 
du malheureux y & ériger en la place un pilier de pierre 
de taille; ce ipstfit élever lapiramide, 

Cg) Ce petit accident eftP attentat dont Uefl parlé 
dans la notte précédente. Il fâcha fi fort le Parlement , 
quetar f Arrêt qui condamne Jean CbaftelaufuppHce , 
// fut ordonné que les RR. PP, Je fui tes, comme cor- 
rupteurs de la jeuneffe^ perturbateurs du repos public , 
'ennemis du Roi & de F Etat , vuider oient , dans trois 
jours , après la fignifîcation de V Arrêt , hors de Paris 
& autres Filles & Lieux où étaient leurs Collèges ^ .& 
quinzaine après hors du Royaume; fur peine où ils y 
fer oient trouvés ledit terme pafé , d*être punis comme 
criminels & coupables dudit crime de léze-Majeflé. 

Par le même Arrêt , il fut fait défenfe à tous Sujets 
du Roi y d* envoyer des Ecoliers aux Collèges de ladite 
Société , qui font hors du Royaume , pour y être infiruits » 
fur la même peine dudit crime de léze-Majefié, 

Et par Arrêt du 7. Janvier 15P5. ce même Parle- 
ment condamna le R, P. Jean Guignardy Prêtre au 



o B Mr. d e g***. 33* 

Contre notre Ordre ont toujours une dent. 

Ces fiers Robins ont mis dans leur cervelle 

Que du' Royaume ils avaient la tutelle 9 

Parce qu'ils (ont Doâsnrsen Droit Canon ; 

Et dans la Chambre aûis en rang<Poigiion ^ 

Plus refirognés que d'antiques Satrapes, 

Si voodroient-îls luter contre des Papes. ' * 

Ces vieux renards pleins de précentioâs ' 

Crurent pouvoir , par leurs reflriâions. 

Mettre à Tabri de leurs longues fbutanes 

Ces libertés qu*ils nomment Gallicanes^ 

Prétepdant qu'eux , avec les Gens du Roi , 

Pouvoient reftraindre un article de fou 

Au grand ragret de tout bon Catholique, * 

Nous vîmes donc un (S) jugement Laïque 

. . . • • ,- 

^Uége de Clermont^ à faire amande honorable, npd 
en cheraife, la corde. au col, devant la* principale 
£gli(è de Paris , i& enfuîte conduit à la Place dé 
Grève , pour y être pendu & étranglera une poten« 
ce, & Ton corps mort réduit & confbmmé en cen* 
ûres : ce qui fut exécuté^ fans égard pour le nom de Id 
<^M»pagniedeJefttî. On peut voir ^ & cette piramidey 
& tous ces Arrêts , Jans un livre de la manu fdfture des 
Janfeniftes ^ Jiigneùx. de ^^a^jjp^f.cesjfçrtes^d^pié^f 
& qui a. pour ///r^ : Recueil deJ Pièces touchant 
THiftoire de la Compagnie de Jefus , compofé paf 
ie Père Jouvency, Jéfuîte, &c. 

<J>) Ùeft un Arréi du. Parlement qui modifk les 
Pri>pifitions qui regardent V Excommunication : Afin 
que fous prétexte de la condamnadon des Propofi- 
ûons qui regardent cette madère, on ne puîflTe jifi 
mais prétendre que,lorfqu'il s'tigit delafidétfté &'de 

//. Partie. C 
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Contre la Bulle en forme prononcé. 
Ab ! qpe Louis en parut coonoacé, 
Qoand cet Arr£c vint à (â connoiflânce! 
Mais il mouruc (ans en mer vengeance: 
Il moarot lors 9 Tincompaiable (1} Roi 9 
Et par fa mort mit tout en déiârroL 

En cet endroit p erme tt e z qae je pleoie: 
Kotre Ordre , helas ! eft mort à la même henre 
Que le Monarque , & font à (aint Denis 
Dans (oQ tombeau nos Pères réunis. 
Car n'eft-ce pas mourir cent fois pour nne. 
Que voir, crédit, biens, dignités, fortune. 
Tout dépédr? Que d*étre regardés 
Comme vilains, honnis & dégradés? 
Que de n*a&r parof tre dans la rue , 
Sans que chacun nous montre au doigt , nous 

huê^? i 

Que d.^êcre, enfin, réduits dans nos maifôns» 
A régenter aine troupe d'oilbns? 
Il eft eaflK ce gentil moule à Lettre, 
Qui nous fervoic lorfque nous voulion&mettre 
A la Baftille un ennemi mutin , 
Ou renvoyer à Qaîmpërcôrendn. 
liO&is vivant, c^étoit nous feuls en Gaule 

robéîfiance dues aux Rois , de la confervatîon des 
}^oix de TËtat > & d^autres devoirs réels & véritables , 
la crainte d'une Excommunication injirfte puiflè em* 
pécher les Sujets du Rot de les remplir* 
. . (0 Le premier Sepumbu 1715. 



D K Mr. d « G***. 35 

Qui C>) rEfprit Saint donnions deflus Tépaute ; 
Entre nos mains étoit toujours femis 
Le fier CO Bâton femé de fleurs de lîff : 
Bref, noQS avions toujours nos poches pleines 
De bons emplois, bénéfices, aubaines. 
Notre cher Prince , ou plutôt notre Dieu , 
Il eft'donc mort j II fkut lui dire adieu : 
Que je Taîmoisl J'en écoîs idolâtre. 
Son ame aulQ plus blanche que Talbâtre 
Sortoit toujours du facré Tribunal; 
Pourvu que tout pafsât par moti canal , 

Abfous étoit; & par reconnoiflln(% , 

Un feul Refaire étoit ia pénitence. 

O le bon Roi! Le grand Roi! Le Aint Roi! 

Faut-il aufli que 1^ mon fbh pour toi ! 

Il eft parti^^'dan» la fennb^à&ûràtice 

De joindre aux Saints un nouveau Roi de France. 

Il çft aif^^Ciel .9 & npus ^âtls' ce^ bas lieux 

Nous demeurons confpués , odieux. 

S'il eût vécu quatre mois davantage , 

Sa mort n'eût pas été ù grand dommage; 

Car purement êc limplemeik, le Bref 

Au Parlement apporté derechef, - 

Auroit paflë; réprîçiandes très^vives 

Auroîent fui vi , & peines affliAîves. 

Les Partifans des fauflès libertés , 

Q() Le Corâon Bleu, ^ue portent les Chevaliers dt 
^ Ordre d» Saint Efprit , inflitué par Henri III. 
(0 ^ BàtM de Maréchal de France. 
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Des <koîcs Royaux les François entêtés^ 
Bongré malgré 9 quittant leur entreprifë, 
Auroient enfin foulcric à notre galle: 
Mais du Monarque i peine eut-on appris 
La trifte mort, que voilà tout Paris 
Mafque levé, qui crie^ & qui poftule. 
Pour qu'au Saint Père on renvoie fit Bulle. 
Livres en foule avec emportement 
Font en public le procès à Clément; 
D'autres déjà flétris par rAflèmblée, 
D'un air nouveau viennent dans la mêlée, 
Qui,fédui(ânt tes Badaux curieux. 
Fronder leur fbnt le Pape à qui mieux mieux. 
De ces écries Tabondance étoit telle 
Qu'en la Province une bonne parcelle 
S'en répandit; & cfaaicun fatis dai^er. 
Soit par la Pofte ou par le Meflâger 
£n fît venir; fi qu'en moins d'une année 
Toute la France en fut empoifonnée. 
Mes fubftituts , Nos Çeigneurs les Prélats, 
Eurent beau faire un terrible j^cas 
A ce fujet, & dans leurs Diocéfi^s 
Bulle afficher, on traita de fadaifes 
Leurs Mandemens; Cbapitrp & Curés, 
Preftolets, Clercs, iÇcinême Gens cloîtrés, 
Formant enfeinble une comtnune attaque. 
Tous au Saint Père aVoîent tourné cafaque. 
L'effronterie encor beaucoup plus loin 
Se pou0à telle; il n'en faut pour témoia 
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Que rînfoJence & rerfeurîftdôcflé 
Qui fit du Pape appeller au Concile; 
Quatre d'abord , jettant le premier dard, 
Contre Clément levèrent rëténdaft. 
Firent l'appel, difarit que la querelle 
Aflèmblero^ TEglife Unîverfèlife! 
Qu'en attendant tous les décrets rendus > 
Les foudres prêts refteroîent fufpendus. 
Ah! c'eft aînfi que lorfqu'on s'émancipe 
Dans la croyance , écarté du principe , 
De mal en pis dans l'abîme tombé j 
On ne veut plus revenir à jubé; 
Car au Concile appeller d'une Bulle, 
Qu'un nom divin autorift, intitule. 
D'ailleurs reçue & confirmée en corps 
Par mes Prélats , & par ceux de dehors , 
N'eft-^ce pas là , malgré tous les murmure^^ 
Faire juger Dieu par les créatures? 
Oh! l'Hérétique eft à bout, excédé. 
Quand il fe fert d'un pareil procédé! 
Dans tous les tems, depuis l'Arianifme, 
Des Novateurs il annonça le fthifme. 
Pour décrier ces appels faébieux. 
Aux cabarets & dans les mauvais lieux 
J'allai, mettant fur chaque cheminée, 
Rome a parlé ^r affaire eft terminée. 
Bref, tant te dis , que Rome avoir parlé. 
Que par ma foi j,'étoîs égolillé. 
Abandonnant aux Capucins, aux Carmea 

C3 
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Le foin zélé de donner des aUarmes ^ 

Et menacer des foudres préparés 

Les Mécroyans da vnd dogme ^larés. 

Je fis à Rome une féconde comiè. 

Et demandai, pour dernière reflborce. 

On BoUe, on Brefj Lettre, 00 je ne fais quoi, 

Qui pût donner on véritable effioi. 

J'en tirai donc Miflive Paftorale^ 

Qoi foodroyoit d'avance la Cabale 

Des Appellans en termes les plus forts. 

Lies condamnoit, tant eux que leurs Conforts, 

Sortis du fein de TËglile Romaine, 

Et les livroit à l'étemeUe peine , 

J^fo faSo ; G voyant cet écrit, 

IJUnigenit n'étoit par eux fonfcrit.. • • 

En beaux draps blancs tu me mets, dit le Pape: 

Je ne crois pas qu'on autre m'y attrape; 

Sur ta parole, helas! j'ai trop compté. 

Et je crains bien d'écre décrédité 

Pour t'avoir cru; mais &ut fortir d^affaire 

De notre mieux.... Vous en viendrez, SaîntPere, 

A votre honneur, répondis*je à TinAant. 

Je mentois bien, puiique, û mécontent 

En France on fût des termes de là Letn-e, 

Que peu de gens voulurent s'y foumettre. 

Le Parlement, fur Ta vis da Parquet, 

Sut bien rabattre & Rome & Ton caquet: 

Il cenfura les paroles très-dures. 

Les fauflêtés & les grofles injures 
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Dont ît jugea ce Libelle farci. 
A (on inftar, d'autres Sénats auflî 
De pur abus traitèrent les menaces . 
Dont il ufoit envers les contumaces ; 

r 

ELt (es Arrêts dans leur flile étoient tels. 
Qu'ils Xmnblpient tous féconder les appels*. 
Sortant audi de fa douce indolence y : ^ ^ 



Cardinal rompit enfin filenee, 
£c du grand fchifme arborant le drapeau. 
Plus ne penfa qu'il portoit un (w} Chapeau, 
Qu'il rpbligeoit à verfer goûte à goûte- 
Plutôt fon fang, que faire banquerpute 
Si méchaoment ^u dogmç de la foi. , 
J'elpérois bien qu'il demeureroit coi, 
Lorfque je vis trépalTer de la pierre 
Le Prélat borgne ennemi de faint Pierre ; (») 
Qu'ayant perdu fon maître & fon fouffleUr', • 
Il deviendroit dans la fuite meilleur. 
Je m'abufois ; car fot) appel en forme 
£{t contre Rome un attentat énorme. 
JL'ing^at qu'il efl , méconnott par ce trait 

r 

(w) Les reproches qu^ Phiktanusfait dans ces Kérs 
au Cardinal de Noailles , prouvent évidenmen$ la vi-- 
fitédufentiment de ceux qui foutiennent^ que le Diable 
ne fait tout au plus que le pajji & le préfent ; mais 
fu^il ignore abfolument r avenir : en effet , jtPbilotanUs 
eût prévu le. changement qui devait arriver dam la 
conduite du Cardinal^ il ne P aurait certainement point 
maltraité comme il fait ici. 

Çn) If or à d'Hervault , Archevêque de Tours. 

C 4 
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Mille bien&its auxquels j'ai grand regret. 

Bientôt après renforçant fa Cabale, 
S'émeut auflî toute la Capitale , i 
Et le Chapitre imitant fon Pafteur, 
Fit fon appel en fa4e Adulateur* 
Prêtres, Curés, de iaint Benoît les Moines, 
Et d'Auguftin les opulens Chanoines 
A rOratoire incorporés fbudain , 
Contre Clément levèrent tous la main , 
En foutenant que leur caufe étoit bobne. 

Mais, que dirai-je ici de la Sorbonne? 
Ecole , bêlas ! qui régldit autrefois 
Les (entimens des Papes & des Rois, 
De la foi ptire ardente proteftrice , 
Son bouclier & fà mère nourriflc ? 
Elle a failli cette Univerfité! 
Oui, la Sorbonne, en qui la vérité 
Croyoît trouver un étemel azile , 
A ftît auffi fon appel au Concile ! 
J'eufTe donné fur le champ volontiers 
De mes Prélats , troc pour troc , les àçax tiers , 
Cent Facultés & d'Efpagne & de Flandres, 
Si la Sorbonne eût voulu fe déprendre ; 
Par fon exemple à la file entraînés 
On ne voit plus que Prélats fubornés ; 
Siège vacant, même on voit des Chapitres 
Etre Appellans fans aucun droit ilî titres , 
Et plus encor dé malotrus Bourgeois, 
Joindre aux Curés leur imbécile voix ; . 



1 
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Mais ce qui plus me flate & me conrole , 

Cefl: que, malgré cette fâvance école. 

Le plus grand nombre eft de notre côté ; 

Le témoignage en doit être écouté. 

Public il eft; voix divine il renferme; 

Ceft fur cela qu'infifte fort & ferme 

Le Mandement de Monfieur de Soldons. 

Je Tai porté dans toutes les maifons , 

£t j'ai tâché de féduire le monde 

Par fou beau flile avant qu'on y réponde: 

Le tout en vain ;^ car en moins de deux mois 

Double réplique eft venue à la fois; 

Un grand Doéteur travaille à la troiliéme';^ 

Mais mieux que lui je la ferai moi-même; 

Car les Extraits des Ëvêques lointains/, 

Les trois quarts faux, font l'œuvre de mes mains. 

Pauvre Soiflbns! C'eftrpourtant grand dommage 

Qu'il foit tombé ce triomphant ouvrage, 

Que fon Ibphifme ait été démafqué, 

Quoiqu'à l'abri d'un pillage tronqué , 

Et fbutenu des régies de Logique, 

Dont l'art failbit mon efpérance unique. 

Aufl!'d*écrire il étoit bien preflTé! 

Bien plus que lui j'y fuis ^ntereffé ; 

Car qui ne fait qu'en toute cette afiâire 

Ce Prélat n'eft qu'un Auteur honoraire? 

De mes defîeîns me voyant débouté, 

Qu'ai-je donc fait en cette extrémité? 

Voilà la Bulle, ai-je dit, confondue. 



n 
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De mes Prélacs Tunité prétendue 
Coulée à fond : rUniveriàiité 
£(t déformais un menibnge éventé. 
Mes Prélacs morts, adieu la gratitude 
Qui les joignoit à moi par habitude; 
Quant à préfent n'étant mattre de rien. 
Je ne puis plus les flater d'aucun bien. 
Auili bientôt je m'attends & je compte 
Que la plupart fans remcMxls & fans honte , 
Pour rendre aufli leur temporel plus sûr. 
Appelleront au Concile futur. 
Au feul Régent la faute j'attribue , . 
Si de la fbi fbn ame étoit imbuë. 
De fon cher Oncle il auroit sûrement 
Suivi les pas , & la Bulle autrement 
Auroit tourné ; mais bornant ià puiflànce 
A bien régler la Guerre & ta Finance , 
II a voulu , trop indulgent , trop doux. 
Se ménager & la chèvre & les choux. 
Il a laiilK liberté toute entière 
De faire honneur ou la nique au Saint Père ; 
Et repétant toujours, je veux la paix, 
II nous mal mené & nous trouble à jamais» 
Nos Tribunaux déjà les araignées 
Ont pollué par cinq ou fix lignées; 
Et des Sermons avec tant d'art appris 
Pas un feul mot ne fe prêche à Paris. 
Philippe (ait , fans qu'il y remédie , 
Qu'au Tribunal, comme à la Comédie, 
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Je fuis contraint de 'donner un billet: 
La caufë il efl que le Sexe douillet 
S'enrhume, allant en voiture bourgeoife ^ 
Faire vîler fbn Abfoute CO ^ Pontoifè. 
Bref, îl eft sûr que s*il avoir voulu, 
La Bulle & moî nous aurions prévalu. 
Pour le punir, & venger la déroute 
De tout notre Ordre , or en fecret écoute' 
Ce qu'en mon chef je transe conjtre lui; 
£t ce deflbin n'eft pas pris d'aujourd%ui. 
Je vais, je viens, & je fuis eo campagne 
Depuis fix mois pour fbulever rEfpagne 
Connre la France ; & bientôt Ton verra 
Si de ce foudre il en appellera. 
Traité conclu, j'en ai figné la Lettre: 
Nous commençons par Philippe démettre 
De fa Régence , & de rEfcurial 
Le feu viendra jufqu'au Palais Royal; 
Puis enverrons le Maître à Pampelune^ 
Où fur le champ finira fa fortune. 

(o) Etant défendu aux RR.^PP. Jéfuites de cm- 
f^ffer ni de prêcher à Paris , les Cotifefeurs fe retirèrent 
à Pontoifè , dans le Diocéfe de Rouen , ou leurs pénitens 
lesailoient trouver. On dit que ceux qui ne pouvoienf 
point y aller , fe confejfoieni à des Capucins que les 
RR. PP. Jéfuites indiquaient^ & qu'après avoir reçu 
l'abfdution du Capucin^ on écrivait à Pontoifè au vé- 
ritaèle Coiifefeur pour faire ratifier cette ahfolution. 
^ais ce dernim: n^eflpas trop véritable :c^efi une mau- 
vaife plaifanterie des Janfeniftes. 
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Tout cec argenc, donc il fe croit muni^ 
Ne tiendra pas contre un Alberoni: 
Régent mettrai de notre fàciende, ' 
Selon mon cœur & tel que le demande 
L'état préfènt de la Société : 
Le coup eft proche & très-bien concerté. 
Ouvriers j'ai, qui , quand ils ont en tête 
Quelque deflèîn, oh! rien ne les arrête. 
Et quand bien même ils manqueroien t leur coup ^ 
Y reviendroient (ans s*étonner beaucoup. 
La male-pefte ! un Régent trop habile 
Connott notre An , & le rend inutile. 
J'aime bien mieux un Prince peu lettré , 
Dans Tes Con(èils par moi feul inrpiré. 
A Loyola ftra toujours finiftre 
Qui feul peut être & Régent & Minîftre: 
Rien ne pourrions apprendre à celui-ci; 
£c qui fait tout, doit nous favcfir aufli. 
Mai<; je lui garde une fubtile botte : ' 
Aufli faut voir comme Diable je trotte 
Pour réîiflîr: furpris ne foyez pas , . 
Qu'en fommeillant m'ayez trouvé fi laSé 
Si vous voulez en favoir davantage , 
Tous mes papiers j'abandonne au pillage.... 
Je le fouillai fur le champ, & les pris : 
Mais ne pouvant lire dans les écrits ; 
Car à l'inftant le jour alloit éclorre : 
Je le lâchai : le Diable court encore. 
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E F I T R E à M. L.... 

MO N féal ami Maaléon , 
Que mieox cent fois j'aime & j^eftîme , 
Que le plus joli mot en on , 
Donc le flacon fèroit la rime; 
Gracieux , charmant Mauléon , 
A qui les plus fiéres Déeflès 
Aimeroient mieux montrer leurs feflès , 
Que de te rendre un Aâéon. ' 
Après avoir fait banqueroute 
A Taimable Société , 
Qui boit (ans celle à ta (anté , 
Qu'es-tu devenu dans la route ? 
Au lieu d'aller comme un élcair 9 
N*as-tu pas fait qûelqu^interinéde? ;,..:. ' 
J'ai crû voir un Aigle dans Tair , 
Ne leroit-ce point Jupiter 
Qui cherche un nouveau Ganlméde? 
Mon pauvre Garçon , fi c'eft toi 
Qu'il ait enlevé dans TOlimpe j 
Ne foufire jamais qu'il te grimpe : 
Et s'il te demande, pourquoi: 
Dis-lui, notre fouverain Père, ... 
Je fuis du Régiment du Roi , 
£t non de celui de fon frerfe ; .: v 
S'il te répondoit, qu'autrefois 
Ecolier , Moufquetaire , ou Page , . - 
On te fàifoit tourner la page 
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Auffi fréquenment qu'à TAngloîS; 
Tu lui répliqueras, beau Sire, 
Vraiment cela vous platt à dire; 
Mais, fans chercher tant de détours. 
Pour montrer que vous voulez rire. 
Une parole doit fuffire: 
On renonce à telles Amours, 
Quand on voit les Dames de Tours. 
Ah ! fi je pouvois vous décrire 
Leurs charmes, leurs traits, leurs atours. 
Que bientôt du célefte Empire 
Vous quitteriez la trifte Cour ! 
Et qu'on verroit en moins d'un jour 
Jupin Tourangeau qui foupire. 
Mettre en œuvre quelque bon tour 
Dont il fait les Belles féduirei ' 
Mais, Mauléon , mon cher Ami, 
Je rêve comme un endormi , 
Lorfque , lui vant cette chimère , 
Pareils difcours je te fais &iret 
Laiflbns-là Jupin & les Cieux ; 
Que le Diable' emporte les Dieux , 
Ou les jette en l'eau , comme Icare ; 
Ils font caufe que je m'égare , 
Et j^ ne fais prefqu'où j'en fuis : 
Rattrapons le fil , fi je puis ; 
M'y voilà , je vais m'y remettre. 
Je voulois donc en cette lettre 
Entaflèr fouhaits fur fouhaits 
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Et pour la Guerre & pour la Paix , 
Te déijrer dans hitte année. 
Doré , jeune , & bel Himenée , 
Un morceau de profpérité, 
L'éternel ligne de fanté , 
Honneurs & richeflès fans bornes: 
Mais je ne penfois point , helas ! 
Que les Ppëtesne font |3as 
Marcher Tabondance fans cornes : 
Aînfi prends femme , fi tu veux ; 
Car le cas eft fi dandilleux , • ' 

•s ' 

Que ne fâchant quels vœux te feîre. 

Je ne t'écrirai pas non plus 

Combien de fouhaîts fupeiflus ' 

T*ont fait trois aimables Femelles: 

Pourquoi foubaiter des plaîfirs, ' 

Puifque je crois qu'ei> tesf défirs : ?' . , 

L'accorapliflement dépend d'elles? ' 

Notre Abbé nVjàmàîs voulu 

Te mettre en Vers là moindre choie; 

Gravement il m'a rëpondu , 

Sans divine métaitioïtAbfér "^ • *: 

Je ne faurois rimer 'en bîëhi 

Dans Mauléon je né vois rien 

Qui mérite gue je le glo'le; 

S'il ne vient pas le Carnaval; 

Je promets d'en dire du mal. ' '" • ' 

Depuis au moins une huitaîrie, 

Meffieurs Orceau , le Roux , du Breûîl , ' "' 



' Il V .' . 

• * ■ 
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Portant avec raifbn le deuil 
De ton abfence trop foudaine , 
T'ont tant bû, rebû taOTe pleine. 
Qu'ils ont fouvent la larme à rœil^ 
Mais telles qu'en verfoit Silène. 
Ma chère Tante, qui pis eft. 
Malgré l'irrévocable arrêt 
D'un Epoux plqs dur que Cerbère, 
Vint hier à la Morinié^e , 
Pour boire à Ton abfènt Nevieo, 
Qu'elle avoue aimer plu? qu'un peu. 
Dans cette partie agréable 
On ne s'efl: pas mal réjoui : 
Mon cher Mauléon diroit qu'oui , 
S'il fut venu nous voir à table : 
Javois rèfôlu ce dîné 
Avec notre joyeufe bande. 
De crainte d'être aiMiné 
Par ces complimens de commande,- 
Dont chaque bon jour e(l orné ; - 
Chacun de nous s'y fît oSrapde . 
D'un bailèr de bon cœur, donné; 
On te porta mainte guiiïande 
De vin gris, de vcçuxcourQQpé, , 
Dès que cela fut ordonné: 
Perfonne ne paya l'amande.N 
Le matin on fut interdit ^ . 
Lorfque dès huit heures l'on vit , 
Entrer la Déeflë 'Parefle , 



X i i ' ' 
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Qui cherchoic aux Carmes la Meflë ; 
Le monde (e difbit tout ^as : 
Mais c'eft Madame M. .> • non pft$: 
Ne croyez pas que cette Belle 
Sorte avant Lundi de fes draps? 
Oh! regarde donc bien, c'eft elle; 
Sa taille , fes yeux , fk dentelle , 
Et fesîndifférens appas 
Sont une caution fidèle 
Qui doit terminer Tembaras» . 
On Talloit fuivre pas à pas^ 
Pour favoir ce qu'elle alloit faire; 
Mais arriva la grofle Mère, 
Tenant la Tante Ipus le bras. 
Qui découvrit tout le miftére. 
C'eft ainO qu'heureux comme un Roi 
Je bois tous les jours avec elle; 
J'oubliroîs, étant avec toi. 
Que î'ai tort d'aimer ces cruelles. 
Adieu, jufqu'à la fin du mois. 



ÉP/TRE à Madame fa Préfidente dt 
Droùillet , à Touloufe. 

C'EsT grand honneur que votre (buvenir; 
Mais beaucoup mieux enfilez fait de venir; 
De ce délai rien ne nous dédommage , 
Pas mèjxkt un Fils , quoiqu'il ait en parcage 
Les dons divins de l'elprit & du corps. 
//. Partie. D 
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Dames d'ici furent bien aKës lors 
Qu'il arriva : pour moi, qui fuis Gncére , 
Bel homme eft-il; mais qu'en pourrois-je faire? 
Vous répondrez : qu'eufliez-vous fait de moi? 
Je fuis dans Tâge où TAmour fe itient coi. 
Non dà , vraiment vos yeux ont bim encore 
Leur dent de lait ; & la naiflànte Am-ore 
Qui nous furprend dans tout fon appareil, * 
N'a point le teint il blanc ni fî vermeil : 
Et puis d'ailleurs, pe n'eft point fimagréc. 
Fille à quinze ans n'^fl; pas bonne denrée: 
Je m'y connojs; je ne me trorfve bien 
Que quand chacun y met autant du fien; 
Et fi l'on dit que la verte jeunefllè . 
£{t tout Amour , c'eft Amour , mais fîmpleflè , 
Qui joint toujours à la légèreté 
Ou l'ignorance pu la timidité : 
Vive une femme au milieu de fa courfe ; 
Efprit, difcours & cœur, tout fait reflburce 
Contte l'ennui, dont îa plupart du tems 
Sont anàillis les trop jeunes Amans ; 
Un peu d'ufagè , un peu d'expérience 
Fait que l'on s'aime avec plus de fcience : 
î'emme autrement, dans l'amour le plus vif) 
Ne fait donner qu'un fentiment paffif ; 
pu fi par fois livrée i la tendrefie. 
Elle s'échape, alors c'éft pure yvreflè. 
Aimons l'Amour & fes foins careflans. 
Mais évitons le délire dps fens* 
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Ma Mule ,.bola i La yerve ce cranfporte: 
Plus de feipe<î! Je le fais 9 mais n'importe , 
Par devers moi j'ai toujours le piaifir * 

De vous avoir crayonné mon défir: 
N'en gronder p^s ; fi j'euflè écrit en pmtù^ 
Cauroit é^é ma foi bien autre chofe : 
Pardon fur-txiut:; je iUis de tout mon ccenr 
Votre très-humble & petit Serviteur. 



mrimmif 



È P IT R E à Madame L.... 

AH! je les vois qui s'allongent mes bras. 
De lieuë en lieuë ils percent toutobftaclet 
Ah !.. • Mats , Madame , eft- ce que j'ai des rats f 
Non, c'eft l'Amonr qui fiiit ce grand miracle. 
Jufqu'à Paris je les (èns parvenus: 
Toûjoi^ eopt droit ils font allés bien vtte; 
Ouvrez la porte à ces nouveaux vienus , 
Que votre col foit leur unique g!ce: 
En Tembradjint, ite embraflènt leur tout; 
Serrez-In bien , ma Munan 2 bon ; encore ^ 
Et tournez tant que moi , qui fuis ao bouc» 
Je puiflè atteindre à celle que j'adorç. 
M'y voilà donc : à force de replis 
Le gros de l'arbre a fuivi les deux branches; 
Quelle forêt de rofès & de lis! 
Mais commençons par ces belles mains blanches; 
Conâez-Ies à oe pauvre garçon: 
Oiii , je les tiens , ma bouche les careflfe ; 
Pour empêcher d'y créer un fuçon ^ 

D a 
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Profond refpeft, f implore ta (àgeflè. 
Retires- vous, mes lèvres, promptement: 
L»*endroit eft beau ; mais il en e(t qaelqu'autre.«« 
Madame ! . • . Hola ! . • • Dites*moi donc comment 
Cela s'eft fait? Ma joue eft far la vAtre: 
Qae f y fuis bien , & fl bien qu'à jamais ' 
J'y veux refter ! Regardez Téloquence 
De mes deux yeux, ils difèot beaucoup; mais 
Ma langue en dit plus qu'eux dans fbn filence. 
En ce moment, plus fortuné qu'un Roi, 
Dans le plaifir je me jette & me plonge: 
Bientôt, helasi je vais pleurer, pourquoi? 
Ç'eft de chagrin de n'avoir eu qu'un longe. 

Autre à la même. 

JE lâvois bien que ma première Lettre 
Etoit trop folle, & mon profond refpeA 
Stile pareil ne voulant point permettre , 
Plus d'une fois rougit à fbn afpeéh 
Oui , ce fut donc. Madame , par malice 
Que je donnai l'eflor à mon efprit; 
Il inventa ce petit artifice. 
Pour yoîr comment vous grondiez par écrit. 
Grondez toujours; la plus belle louange 
Ne me fauroit faire un fi grand plaifir: 
En vérité, vous grondez comme un Ange; . 
Mais alte-là , j'ai rempli mon dèflr. 
Avec quel art, quelle déliçateflë. 
Quelle douceur & quel air de bonté 



JTaî penfô dire, avec quelle tendrefle 
Me grondée- vous de ma témérité? 
Helas! faut-il que mon obéîïlànce 
A fuivre en tout vos adorables loix. 
Dans ce moment me raye une licence 
Qui m'auroit fait gronder une autre fois? 
Mais j'aime mieux fouffrir on long ma^:ire^ 
Qa'en écrivant jamais vous oiFenfer: 
Heureux encor, qu*en défendant d'écrire. 
Vous n'ayez point défendu de penfer. 

mmi^mÊmiÊmmmÊmÊmÊmmÊmmmimmmÊmmmmmmÊÊmmmÊmmim^^mmm 

È P IT R Eà MadmeifelkD.S.r. 

A Nos dépens allez-vous fî-tôt rire? * '\ 
Belle Princeflè , avec vous dans Paris 
Vient d'arriver l'attelage qui tire 
Le char des Jeux , des Grâces & des Ris. 
C'efl: à vous lèule , adorable Econome , 
Qu'Amour commet le foin de fbn printemss 
Tous (es Menins, comme à la Major*(}omes 
Vont vous fournir des plaidrs innocens^ 
Mais gardez-vous de fuivre à l'aveuglette 
Leurs fins vouloirs & leur moindre fouhait; 
Car Cupidon les ibit, qui toujours guette 
L'heureux moment de vous lancer fon traita 
Amour rufé , je te vois qui t'approche > 
Tout bellement^ en vrai Berger CoUin; 
N'çft-îl point là quelqu'angoîUe fous roche? 
Tu m'as^ mon drôle, un certain air malin, 
C'«ft un gazon, & de fleurs une gerbe, 

D3 
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Faits poar s*afieoir, dit le petit footnoi^: 

C'eft fort bien fiiit; mfM le iêrpent fout IlMtbe 

Aflêz fbuvetit fe gliilè en tapinois. 

Amour danfèor, c'eft toi <pA favorife 

Les tendres nœads de Vigs adoiefcent: 

£(t-il befbin qa*ici je te le dife? 

Ne 12u8-ta pas qa*OD fe prend en daniànt? 

Amour baveur, cfeft pv belle malice 

Qn*k mon Iris ta verfès ta liqaear: 

Ta mets ton «t pour qu'elle rafhiîchiflè. 

Dans le defletn d'écfaaufibr mteax mon eoeor* 

Amour joiîear, qui préiidè au Quadrille, 

Lorfque te^ tours j'examine de près 9 

Par fois ^tis je voi» donner Codille^ 

Et Tamorcer d'un Gâno fait exprès. 

Qui dit Amour, en un mot^dit uû tri^tre» 

Un féduéleur, un petit liberciâ: 

Il eft pourtant fort bon de le connotoe; 

Mais avec lui ftut jouer au plus fin. 

Oui , bien;ain<i faurez-vons vous défendre 

De Cupidon & des Cupidone^ux; 

Prepez-Ies tous (kis qu'ils puiflèiit vous prendre, 

N'avez-vous pas «tee éage aux moineaux? 

Pouf un bon. cœur , une cûnfllante dnÂme, 

Des fentîmens de farfîbilicé » . 

Un efprit vif qui tendrement s'exprime y 

Un naturel ami.()e la gayeté, 

Confervez-Ies pendant toute la vie : 

De là dépend le bonheur de vos jours; 

La liberté a'eft que trop tôt ravie ^ 
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Sans l'enterrer foos le joug des Amours. 
Peut-être un jour, Cir un ton tout contraire. 
Vous écrira ce pauvre fblégué: 
En deux façons il fait fori thème faire ; 
Maïs à préfent,ah! je n'ai pas ça gai. 
Le noir chagrin trîfte morale engendre. 
Et , Dieu merci, j'en polTéde mon (àou: 
Mon enjouement où pourrai- je reprendre? 
Où , ma Divine , où , ma cbere Amie , où ? 

È P IT R E à Madame.... 

VOus diez être afsûrément furprife. 
Ma cheré Damé , & vous avez raifoh: 
Quoi ! dîrez-vous., quelle folle ehtreprife ! 
M'écrire en Vers! Voyez un peu l'Oilony 
Qui veut au vol égaler TAigle même , 
£t s'élancer jufqu'au plus haut dés airs ! 
Pardonnez-moi mon hardiefle extrême ; 
Mais, après tôiit , oiîi dà, je fais des Vers: 
Depuis deux mois à ce llile occupée 
Soir & matin, je forme mon eljsrit. 
Et de grand cœur ma Mule émfancipée. 
Vous fait le don de fon premier écrit. 
Au fait , Madame , il faut pourtant voud mettre. 
Et dévoiler tout le fin de ceci ; 
Le cher Abbé , dont parle votre lettre , 
En eft la caufe : eh, comment? La voicî. 
Quand je troquai Paris pour la Touraîrie , . 
J'allai vous voir, & je vous drs combien 
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Je regrettois.» .. Or, qu'il vous en (bu vienne 
Sur qui roula ce dernier entretien ? 
Ce fut fur lui; vous me dîtes, ma chère: 
Bientôt à Tours vous connoîtrez TAuteur, 
Qui fur Pafcal ofant mettre l'enchère. 
Des Novateurs rabattit la hauteur: 
Eh! quel plaifir de cultiver cet homme. 
Dont la Morale & les purs lèntimens 
Font refleurir la primitive Rome, 
£t d'Auguftin nous rappelle les tems. 
Sur ce portrait je me formai l'idée 
D*un Janfënifle au vafte chapegu plat. 
Aux cheveux droits, à la mine guindée. 
Au grave abord d'un Confeîller d'Etat; 
Je crus trouver un Dire Aeur aullére , 
Aux yeux de qui tout eft péché mortel , 
Bref des vertus le parfait exemplaire; 
Mais s'en faut bien que notre Abbé foit teU 
C'eft un gaillard , s'il en eft dans le monde. 
Qui du plaiiir fait prefque tout Ton foin, 
Et qui fê tient dans une paix profonde,^ 
Pourvu qu'il ait ce dont il â befoîn ; 
Garçon de joie & d'un commerce aimable. 
Aimant à boire, à rire, à folâaer. 
D'un efprît vif, amufant, agréable. 
Ayant toujours quelque chofe à narrer. 
Plus , à la longue épiant ce faint Prêtre, 
Je m'apperçus qu'il étott médifimt. 
Et que fouvenc il n'étpit pas le m^^trei 
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De radoucir le Tel le plus cuifanc; 
Un autre mal , c'elt que Tare de médire 
Apprend toûjoufS à feindre, à varier. 
Et le menfonge, ami de la làtire. 
Vient au fècours pour mieux hiftorîer; 
TroiGémemenc, l'excès du jus bachique. 
Auquel par fois il le livre un peu trop , 
Lâche la bride à Ion humeur cauftique. 
Et fait courir là langue au grand galop. 
Ces trois défauts me firent de la peine ; 
Et je difois e eft-ce donc^ là celui 
Qui démafqua la Miflive Romaine, 
Du grand Quefnel le vengeur & Tappuî? 
Mon pauvreAbbé^c'eft pourtant grand dommage: 
A cela près vous feriez tout charmant; 
Pourquoi ne pas feîre un meilleur ufage 
De votre efprît & de votre enjouement ? 
Un jour, après avoir fait connoiflTance , 
Et regardant Ion mérite en pitié , 
Je bazardai d'un air de confiance. 
De lui tenir .ce difcours d'amitié. 
Oui, d'amitié, puifque malgré fa langue, 
On ne fauroit s'empêcher de4'aimer; 
Il répondit à ma jufte harangue : 
Je le fais bien , & l'on doit me blâmer; 
Je fuis méchant, je reconnois mon vice. 
Le fond elt bon , j'ai le cœur excellent; 
Je veux vous faire un entier (àcriHce 
De mon génie & de tout Ton talents 
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Ce foft les Vers qui feub furent la caufe 
De CCS défauts que vous trouvez en moi » 
Et vous verrez prompte métaAorpbofe, 
Dès que d*Auceur j'aurai quitté Pemploi: 
En déclamant mon gofîer le defiëche ; 
Ce qui m*oblige à trop fouvetit ttnquer; 
La Poêfîe a toujours quelque flèche 
Pour percer ceux qu'elle veut attaquef : 
Et le menfonge appuyant la fàtife » 
Rend le Poëce baïflàble, odieux* 
AinG de.grace acceptez donc ma lire; 
Entre vos mains elle fera bien mieux s 
Vous êtes douce , & ne cherchez qu^à (rfaire , 
Point médilànte ^ aimant la vérité; 
Pour réparer mon malin caraAére , 
Il me falloit toute votre bont0. 
Ingénuêment, comme une bonne amie ^ 
J'ai pris fa lire. . • Ëc c'eft par ce moyen » 
Que d'une main encor mal aflfepniey 
J'écris en Vers : Adieu : de Montbayen. 



■■ 



É P IT R Eà Madame.... 

AVec platfir j'ai reçu votre lettre » 
Mais un plaifir qui n'eft point coiàpiifflent ; 
Bien des raifoùs n'i>nt pas pu me permettre 
De vous répondre auifi fidèlement . 
Que j'eufle dû ; d'abord pouf domicile. 
En arrivant, j'acceptai la maifbn 
De Cbantelouf> y & ce premier azile 
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Avec an Loutre encre enr eomparaifofy. 
Huit ou dix joutis eommeun infiant pafferent 
A parcoorhr fk éi^istft beAoté ; ' 
Tous les abfens de l'elprît s'éclîpferent. 
Tant des préfen$ il écoic enchanté. 
Enfulte à Tours la belle & lefte tfôapé 
Alla gayement; il ftilut receToir 
Le compliment de chaqae corps en gronpe^^ 
Qui harangoa. Votis auriez ri de voit 
La gravité de la jeune Intendante, 
Qui s'entendoit élever jofqfu'aux Cient , 
Et qui 9 malgré la foute renaiflànte , ^ 
Sur fbn Epoux avoir toAjoors tes yeux* 
Complimens faits , voilà tout te beau Sexe 
Qui vient en rang faire falamalecr , 
Et chaque Mère amenoit foit Annexe ^ 
Cela veut dire , elle venoit arec 
Ou Fille, ou Nièce, ou quelqu'aotfePareifte! 
Toutes avoient leur habit nuptial , 
Chignon frifé ;r mais éioit peu commît 
De Tair gêné du Cérémonial 
Notre enjouée & f^écîtlanos Refaie , 
Qui fe trou voit en Pays iitifonno,. 
Et qu'il falloit que je tinlTe i ta chtîfM 
Pour qu'elle fit à tout nouveau venu 
Honnêteté; pour moi , d&s nnftanr même 
Que je voyois celles qn'on annonçoit. 
En leur hontieur je compofoîs un tbéma' 
Court & poli; fi que cbacou penfbit 
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Qu*ailleurs qu'à Tours j'avois vu toatce monde. 

Voici le fort: on devoit régaler 

Touce la Ville , & la Brune & la Blonde 

Sans jalouOe il fallut égaler. 

Regardez-moi. ... D*un air adroit & propre 

Bras je retrouflë : & n'allez pas glofant 

Dite que c'eft l'effet de ramour-propre; 

Car quelquefois vous êtes médifànt. 

Si par hazard mes mains font aflêz blanches » 

Je vous réponds : que Ton n'y penfè pas; 

J'ai lesl bras nuds peur de gâter mes manches. 

Et rien de plus : or voyez Tembaras 

Que je me donne , ou du moins une ébauche» 

Plats arrangés , de celui du milieu 

Je vais fervant tant à droite qu'à gauche 

Toute la table : en voulez^vous un. peu. 

Ma chère Dame? Il a fort bonne mine. 

Cuit à propos. . . Monfieur fouhaîte-t'îî 

Cet endroit-ci? Pour fa belle Voifine, 

Je lui deftine un morceau tout gentil , 

Ce petit os avec fa garniture î 

£h! de la fauce«.,v encore; à ce ragoût 

Donnons l'affaut , &faifons l'ouverture 

De cette tourte, • . O î qu'elle cft de bon goût! 

Champignon! Trufflel Eh, vîte que j'en ferve: 

Poularde aux ris, aux oignons^ fricandeaux! 

Apparenment Madame fe referve 

Pour le rôti ? Le voilà : qu'ils font beaux 

Ces poulets grasi £ft-ce la cuiflTe ou l'afid 



ï> E Mr. d e G**\ 6î 

Qae vous voulez? Ce dindonneau dodu 
Vous plalrqic-il? Allons, Mademoifelle, 
Du lapereau *: je le tiens fufpendu 
Pour vous tenter : à propos , la falade ; 
Qui l'accommode? Approchez-la de moi... 
Mais xïiange donc, ma fille, eft-tu malade? 
Ça, ça, du vin , à la ronde je bois 
Sans çefle. . ^ Â vous. • • Grand-merci. .. Tope à 

celle 
Que vous favez. . . A boire , & tbûjours frais : 
Demandez donc bierre vieille ou nouvelle. 
Si vous l'aimez : Maître d'Hôtel... Laquais... 
Servez. . . Salut au jambon de Mayence. 
Quatre ! fix! huit! Quel entremet ! Dix plats ! 
Faifons honneur à la magnificence 
Du cheif Seigneur qui donne le repas. 
Mon Intendant , permettez- vous qu'on choque ? 
A vous tout feul. . . Qui l'aime en faflè autant. 

Mais donnez-nous de ce vin qui provoque 

A la gayeté... Meffieurs, buvons-en tant 

Que le foleil nous trouve encore à table. 

Monfîeur l'Abbé , voulez- vous de cela 

Ou de ceci? Des deux. . . Qu'il eft aimable ! 

Changez d'affiette : approchez; en voilà... 

Attendez donc un moment : je me range ; 

Mon Officier, placez votre delTert 

Tout à votre aîfe. . . Ah ! que de fleurs d'orange ! 

Du jaune & blanc... Du rouge avec du verd. .. 

Ceft UQ Printems, le plus beau des Parterres 
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Que ce coup cl*œil ! Et do fromage aiifli ! 

De trois âçons! Gens da iMiffet, des verres, 

Des (céaox, du pain 9 & décampez d'icL 

La belle voix que celle de Madame ! 

Je le Ikvois avant que de venir : 

Des (bns G doux qui percent juiqu'à Tame, 

D*un petit air daignez vous fiiavenir» 

Et vous chantez anfli , Monlieur , enfèmble 

Un beau duo : je m*en vais commencer. • • • 

Pour chanter un duo» quand rAmour nous af- 

lemble..*. 
Le relie à vous: je fiis mieux de verler 
Du Champenois ; voyez-vous comme il moufle 
Depuis le fond juiques deflTus le borfi; 
Cela fans an , lans aucune fecouflè ! 
Le joli vin! ça y commençons d'abord 
Par la fanté d'une aimable perfonne : 
Devinez-la.. • .Je vous vois tous au &it; 
Vous Taimerez, j'en fuis sûre : Mignonne» 
Faites raifbn , & lampez-moi ce trait': 
Puis écoutons; à chaque ChaAfoDnette 
Nous mêlerons Bacchus avec rAmdur. 
Qui de vous fiut la nouvelle Brunette ? 
n faut aimer, & fuivre tour à tour.... 
Aidez-moi donc. . . Ceft ainfi , cher Daubonue» 
Que demandant à faire les honneurs» 
Plus de tourmens nuit & jour je fl^e donne. 
Que dans Cambrai tous les AmbaCadeuiy. 
£xcufez donc G réponfe tardive 
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Vous reœvez; j'efpére, fi je puis, 
Avanc huit jours lUivre cette Miflive : 
Adieu, Monlieur, liefie, joie, & fuis. 

É P IT R Eà Madame Ory. 

AH ! je les vois qui s'allongent mes bras 
Tous les matins au lever 'de T Aurore ; 
Qu'embraflènt-ils? Belle Maman, helas! 
Je crois^ tenir. . . Courage. . . Bon. . . Encore. . . 
Cruel moment pour votre cher Hibou 
Que le refpeft après coup vient cotioraindfe , ^ 
Et qui ne fait en vérité par où 
Son amour doit commencer à vous peindre. 
Alte-là.. . Chut, c'eft toujours le refrain 
De ce maudit & gênant Pédagogue : 
Sans ce refpeé): ma plume iroit grand train; 
Mais îl l'arrête au bord de fon prologue ; 
Par conféquent fi vous voulez lavoir 
Le tout au juf^e , envoyez-moi difpenle : 
Ah ! dame l Alors certe il fera beau voir 
Coinment j*écris , quand j'en ai la licence ; 
Cent Vers au moins partirdent tout d'un coup 
Sur le poignet où pend cette main blanche: 
Ainfi jugez (i j'en ferois beaucoup 
£n parcourant Tarbre de branche en branche; 
Dans un endroit je refterois un an. 
Afin de mieux lé voir & le décrire : 
Séjour des Dieux! Devinez-le, Maman, 
Devinez donc^ ou je vais vous le dire; 
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C'efI: un Palais où toujours frécillani; 
Se tient reclule une fàvante Re\ne ; 
Mais double garde en habit de Feuillant ^ 
Fait qu'on ne peut la découvrir qu'à peine î 
De s'y glîflèr ce feroit Iq grand point. 
Au Dieu d'Amour la clef en efl: donnée; 
n la tient feul , & même fouvent point 
Il ne la prête au Dieu de l'Hûnenée : 
Quoi 9 derechef je me fens arrêté. 
Et mon Pédant me tire par la manche j 
Donnez-inoi donc plus ample liberté , 
Et contre lui je prendrai ma revanche : 
Depuis un mois je me confume en frais 
De volonté , de cceur & de penfée. 
Belle Maman, puifque les voilà faits, 
Permettez-m'en une peinture aifée: 
Il reliera du refpefl: encor trop. 
Dès que l'Amant ne fera qu'un Appelle ; 
A ce prix-là demain au grand galop 
Très-volontiers je pars pour la Chapelle* 



ÉP ITR EàS.A. S. Mgr. le Prince de Contu 

PEGASE, alerte : allons de ton manège 
Il faut fortir, & porter à Conti 
Lettre gentille; eh bien! A qui parlai-je? 
Le voilà prêt, il part, il eft parti: 
Non, je me trompe; il eft rétif en diable 
A l'éperon, à la verge, à la voix 

Il fe rend fourd, & la bête indomptable 

Dans 
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Dans ce moment ne connoic plus' mes loix. 
£ntends-tu bien , fier Courfier du Paraalle? 
Quel eft !*afiront que je vais reœvoîr? 
Comment! Il n'elt prière ni menace 
Qui puifle enfin te mettre à ton devoir. 
Ah ! j'entrevois ta rufè, & je fbupçonne 
Qui t'a réduit; c'eft, fkns doute, un complot 
Avec ma Mule, avec cette poltronne 
Dont je ne puis tirer le moindre mot^ 
Je vais, parbleu, m'en plaindre à notre Maitre: 
Comme je fuis Sacriftain d'Apollon, 
Le Dieu du Pinde ordonnera peut-être 
Qu*on m'obéïfïè en le ikcré Vallon; 
A cet effet, je crie & je tempête 
Pour obtenir un jugiement brufqué; 
Mais Apollon 9 au bas de ma requête, 
A mis Ibudain un Sôit communiqué. 
Or c'étoit dire, attendez-moi (bus l'orme; 
Car je vouloîs touc-à-l'heure rimer : 
Il m'a fallu plaider ma caule en forme. 
Et tour à tour Mufe & moi s'efcrimer. 
J'ai commencé : Dieu de la double Cime, 
Ecoutez-moi! Charmante Epttré en Vers, 
Où de bontés & de marques d'ellime 
Sont parfemés témoignages ^vers, 
M*eft ackeflëe; & par qui? Par un Prince, 
Prince du fâng ^ & du (àng de Boufbon , 
Qui me rechierche au fond de ma Province. ^ 
A ce début , on m'a répondu : bon, 
T. Partie. £ 
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Continaes; le Rrinoe me demaide 
Une réponCb:Q eft même honteux 
Que fi loog-cems Son Altefle rattende» 
Cette répoolè eft tout ce que je vêtit: 
Pour la tncer jlmplofe ck ma Mofe 
Le prompt fècom, & da Cheval ailé; 
Depuis huit jours cette ingrate m'amufe. 
Et le Cheval refte là tout fellé. 
Plus de viogt fois en vain je Taiiommée 
De prendre en main fbn lirique inifaument; 
A peine en ai* je une Profe riméè, 
Rimée encor je ne (kis trop commeoc 
Ni le devoir^ ni la reconnoiffinoe^ 
Ni rintérét, ni cent autres motifi 
N'ont pu fléchir fa dérobéîflânce. 
Quoique mon ordre ait été des plus*vi& 
Pour fa réponfe, a répliqué la folk^ 
Qu'elle n*avoit^ pour fe juftifier^ 
Qu'une petite & fimple parabole. 
Que peu de mots alloient fpécifier. 
Avec Conti Ton veut que je faufiUe; ' 
Mes yeux d'honneurs ne (ont point ébloiîiSf 
Point ne (ë doit joindre le fbtble argille 
Au pur métal dont fe font les Louis. 
De Mufe à Mufe efl: trop grand Tintervale; 
Au pauvre Abbé je ferois deshonneur; 
Sa propre gloire eft la canfe finale 
De mon filence & de ma jufte peur. ^ 
Sur ce difcours notre Juge équmUo 



D » Ma. r> t ' G*** 67 

A prononcé ; voici fon jagemént : 

Son humble excufe eft valide & louable; 

Mais je lui pi^ une fpis feulement. 

A cet Aitét, la timide efl; Ibumife; 

Ainfi, grand Prince, il ne tiendra qu'à vous 

Qu'une autre Lettre en beaux Vers ne foit mift; 

Mais^ que déjà je prévois de jaloux ! 

mmÊmmÊmmmÊmmmmÊmÊÊmÊÊmmmÊÊmÊmmmÊÊmmmmmÊmÊÊammmÊmm 

É P IT R E à Mr. le C. (F A... 

m- 

SU R le duvet d'une molle indolence 
Je repofoif , illnftre Protefteur, 
Sans aacun but , ians aucune apparence 
D'être éveillé par quelqu'élpoir flateur; 
Tel qu'un Câlin flanqué de Ta éâlîne, : 

Croit être heureux tant qu*îl cil fainéant. 
Et fe grattant au Ibleil , s'imagine 
Que l'univers ne vaut pas fon néant; 
J'étoîs de même avec ma favorite 
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Médiocrité ,' Damé de bon repos 5 .,, 

Que ndfouci, foin ni défir n'agite^ '' ' * 
Quand votre Lejn-e eft venû^ à propos : ' ' . ' 
Plus de vingt fois je Tai m & relue ; 
Et la Hfant,faj dit:eft^:é lVien>W? ; ' 
Mes yeux éteints n'ont-its point la betîuë? 
Eh, no» vraiment, c'eft mon nom que j[é vois 
j'ai dépêché mon lutin domeftique, . . '^' " . 
Qui dans une heuje & plutôt de retour, .^ ,^ 
Par la vertu de ftn Courfier magique » ' 'Z 

M'atapporté ce qui fe paflè en Coût. 

£ 2 
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Jlai su par lui^-car, helas! par xnoi-inéme 
Je ne fus rien, ce quî.s^ppelle rien, 
£c du grand monde une ignorance extrême 
M'étoit fur- tout réputée un grand bien: 
J'ai donc appris que la pgix de PEglife 
D^vou bientôt réunir les efprits; 
lUalheur à ceux, qui dans ce tems de criiê, 
Youdronp tyill^c, {^r .de nouveaux écrits* 
J*ai toujours peur qu'une plume aoooime 
incognito ne me prête les rats, .. . 
£c ma préfence à deiïein je fupprime. 
Pour éviter un fécond embaras. 
Depuis fix ans qu'en .ma fombre tanière 
Très-prudenment je. fuis enfeveli. 
On me croît morc;!^ crop grande lumière 
Ne conVieht point à qui cherche l'oubli* 
Que Ton mç yoî? à Paris, Anecdote, 
Amphigouris, Vaudeville infultanç.^, , . 

Piquant lardon, brevet de fa calpw; • 
Tout fera misTur mon compte à finftant. 
Bien plus^,.au ne?, pn s'en viendroit^ rire: 
Quand, pour çâLmeriie monde âéchaîpé, 
3'attefteroîs quç je. hais la fatire ^ : / . . . ; 
Kt que paifiblé '& trés-'dpux je fuÎ3;5i4f ^ , 
i^ ce difcours vous répondrez peytrêtre^ 
Que trop ^6 crainte & de précautiQQjp ,. 
J'af&fte ici dé Vous faire paroître, ^ . . 
Et m'oflfîirez pùitrante "cautiofl i * 

Vous me difez<}u'à l'ombre du gj^aad^^loçe^ *y^ 

1 vt 
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Qui me fbuhaice & demande à me voir y' 

Plus sûrement encor qu'en ma Province , 

JPéchaperois à tout malin vouloir. 

Oîii , j'en conviens; mais mon petit Mercure, 

Par le détail me dépeignant à lui , 

Qui , dans le cas de mauvàife avanture, 

M'honorfitoît defon Royal appui ^ 

A fi bien fait que Ton tableau fidèle ) 

Et de fa Cour l'ample delctlption» 

Sert à former difficulté nouvelle , 

£t me fournit une autre objefHofi. 

Comme Apollon au milieu du Pamaflè , ^ 

Il m'a montré Çonti dans foii Palais; : 

Auprès de lui , pour avoir bonne place, 

Paroît Telprit dans fts plus beaux attrait*. \ 

C'eft là qu'on voit de la délicateflè , , '/ 

Du fel Attique & du noble enjouement; 

Il faut qu'en tout le goût & h juftefle , 

Même au badin donne de l'agrément. 

C'eft là qu'on voit du bon Père Epictir© 

L'ombre évoquée , & par belles leçons , 

Ce grand Dofteur prouver que faine & pure * 

Sa Morale eft ^ malgré les vfeux foupçons; 

C'eft là qu'on voit habiter l'innocence. 

Parmi les jeux, les ris & tes défirs; 

£t la raifon tient toujours la balance^ 

Par l'équilibre & le poids des plaiOrs» 

Enfin , c'eft là que îa fage Minerve », 

Jugeant des dons del'ë<î)rit&«dù cœur, * ^" 

Es 
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Au (êul exquis la couronne refèrve^ 
Et cet exquis, c'eft ce qui me fait peur» 
Ancien reclus dans un lieu folitaire. 
Où les plaifirs font toujours aux liet»; 
Où des B^ats la troupe oâogénaire 
Chrétiennement nous danme pour des riens; 
Où, (ans R,...mon unique reflburce. 
Je deviendrois idiot en tout fens. 
Si je n'allois quelquefois k fa fburce 
JPuifer dequoi me ranimer les fens. 
Dans cet état, iâns ledhire ni livre. 
Moitié du tems fans ancre ni papier. 
Sans nul projet qui fade honneur à fuivre^ 
Je ne vois rien qui puifiè m'employer. 
Ceft où s*ab(brbe un refte de jeunèflè. 
Où mes efprits languiflTent abattus; 
Cefl où perdant toute ma gentiUefle t 
Je vis enfin (ans vices ni vertus. 
Jadis habile en plus de quatre langues, 
J'étoîsen train de devenir fa vaut. 
Je compofois des fermons, des harangues t 
Et m'en urois fort bien le plus (buvent: 
Je n*ai point vu de mémoire plus sûre 
Que je Tavois, & lifant nuit & jour, 
J'eufîe amufé par ma littérature ; 
Chaque Science amufoit à fon tour : 
pavois fans ccfle à. conter quelquTiiftoîrc, 
Où je créois quelque récit nouveau; 
Mais à préfentf adiau doi^c ma mémoire » 
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Adîen donc tout, je retourne aa berceau t 
Dans Pentreden je fuis un homme à battre; 
Mon ftnerie eft montée à l'excès ; 
Ceil d'Henrî trois qu'étoic jSIs Henri quatre; 
Le refte ainfi s'en va tout à peu près : 
A tous momens je fiits deis fblécifmes » 
Et le françois je prononce fî mal , 
Qu'au feul afpeft de mes tourangélifmes^ 
Je paflèrois pour un Original* 
Daiis cet étac , ù vous confeillez jufte > 
Je ne crois pas que ce (bit votre avis^ 
Que j'aille en Cour parottre comme un bafte, . 
Ou , fi je parle, efirayer mes anîfls. 
Ingénuëment à vous je me confeflè : 
Otez-moi l'as de rimer promptemenc. 
Arc qui toujours fiiic que trop je me.prefle. 
Je Tie fbîs bon à rien préftntemeiit': -. 
Bien malg^ moi'^ Monfieui'; je lii'humiUe; . 
Car Tamour-propre enforcelle coûjçurs; 
Ceft à regret, ma foi , que je fupplie 
Votre bonté de me laîfleri Tours. 
Plus notre Prince eft charmam» eft aimable, r 
Plus de talens il a su ramafler , ; . 
Et plus aulfi nfe fêntant incapable 
D'entrer en lice, il n'y faut point pènftr. 
D'ailleurs, quand même une ardeur impru4entp 
Subjugueroit ma coquette raifon. 
Je ne fais quand ma (ànté chancelante 
Me permettra de quitter la maifon. 

E 4 
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Ces jours paflës un rhume taciturne ^ 
De m'éloigner ne m'avertiflant.pas, 
M*a fait au pied la bleflure noéturne. 
Qui pour du tems arrête ici mes pas. 
Triplé mojren que j'avance : à ces caufes. 
Ayez pour moi ^ Monfieur , la charité 
D'expliquer bien au Prince toutes choies^ 
Peur invincible, ignorance & Iknté. 
]^^oubliez pas combien je fuis fenfible 
Au grand honneur qui m'eft fait de là part; 
Helas! faut-il me voir dans TimpoiCble 
De vous mander aujourd'hui mon départ. 
A vous m'écrie en finiflant ma Lettre » 
Remercimeot & falut mille fois; 
J'afsûre auili , (i vous daignez permettre , 
De mes refpeâs Madame Dagënois. 

wmmmmÊÊÊÊmmmmmmmmmmmmmmÊammmmmmm^mmÊÊÊÊmmmmÊmmm 

ÈPITREàS.A.S. Mgr. ie PHtfce de Cûnti. 

IL a plu, mon Prince , au Chapitre 
De m'éloigner de mon pupitre» 
Et me dépurer à Paris; 
D'une telle Ambaflade épris 9 
J'ai louange la Providence , 
Qui, lorfque le moins on y pente ^ 
Remplit les vœux & les.dé(irs, 
St met le comble à nos plailirs. 
Quels. plaifirs donc me propofài-je ? 
Sera-ce de- voir le manège. 
Où la fortune & le deftin 
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S^exercem du foir au matin , 
Du matin jufqu'à la nuit clofê? 
Non , le plaifir eft autre chofè 
Que de voir en un même jour 
Pleurer & rire tour à tour^ 
Monter très-haut, très-bas defcendrey 
Recevoir pour aulB-tôt rendre, 
Amadèr & perdre fon bien. 
Etre tout , & puis n*étre rien. 
Quant au plaifir qu'Amour procure^ 
One à Paris je n'en fis cure ; 
Jamais Belle en cette Cité 
Mon Herculifme n'a vanté. . 
Pour TAmour vive la Province ; 
Ceft là le vrai Pasrs , mon Prince; 
Ceft là qu'à toute heure j'ai vu 
La joue & le vifage à nud, 
Et que ie marque en quoi diffë^e 
La jeune Fille de fa Mère ; 
Ceft là que la beauté le foir 
Ne pa{Iè point du blanc au noir. 
Et qu'en parure négligée 
La gorge n'eft pas plus ftgée ; 
Ceft là qu'on ne fait point par cœur 
Ce qu'on va dire à (on Vainqueur, 
Et que toujours nouvelle extafe i 

Fournit quelque nouvelle phrafè; ' ' 

C'eft là qu'il n'eft point en tout cems 
Ni de caufeurs ni d'incwftaus \ 
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£t comme pour s'aimer on s'aime, 

A jamais on s'aime de même; 

Enfin, c'eft là qu'on n'efl: fiché 

Que d'avoir fait un beau péché ^ 

Et jufqu'à la fin de la vie 

Rien n'en fait perdre au moins l'envit» 

A ce récit-là vous penfez 

Que nous ferions des in(enf%f 

De quitter l'aimable nature. 

Pour chercher la manufaftura 

Du fard & du déguifement: 

Ainfi ce n'efl; aucunement^ 

Par le beau Sexe de Lutéce, 

Que j'aurai plaîflr & lielTe, 

Je n'aurai pas non plus la fàtisfàftion 

De trouver dans Paris cette fbumifBon 

Qui feroit le repos & la paix de l'Egiife : 

Chaque parti la veut; mais dans cette entreprit 

H faut, pour réuflîr, inventer un milieu: 

L'un donne trop à l'homme , & l'autre trop i 

Dieu. 
Je reviens toujours à ma théfe : 
Quel plaîfir aurai-je à mon aifef 
Dans le crîftal verrai-je en pleiti 
Monfler le Champagne divin? 
Oiîi ; mais après double bouteille 
Je lècouë aufli*t6t roreilie. 
Et je refuffe le labeur : 
Jadis j'étois graàdpotatdur} 
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Je ne vois plus plailir ni gloire 
A boire uniquement pour boire, 
A la fin ^ je prends mon partie 
Et c'eft à THôtel de Conri 
Que s^arrangè) àpprêce & difpo(# 
Le plaidr que je me propolê. 
Dès le jour que j'arriverai » 
Chez mon cher Mécène j'iraC 
Le fupplier qu'en diligence 
In me ftflè avoir audience, 
£t qu'il vous préfente Catoa 
Avec (on prolixe menton ; 
Mais ce Caton qui veut vous plaire 
En fera (on unique affaire , 
Et vous-pourrez à volonté 
Dî(po(er de fa gravité. 
Une Cantate, un Vaudeville, 
Un Conte, une Fable gentille» 
Mille petits traits ramaflfës. 
Feront de la matière adez 
Pour Texercice de nos Muiess 
La mienne n'aura plus d'excofe , 
Et vous fervira de fon mieux. 
Nous ne toucherons point aux Dieux, 
Car ils ont la peau délicate; 
Mais du célèbre Cul de jatte ^ 
Imitant le flile enjoué , 
Sans remords tout (èra joué* 
Je me ilate que ma vifitt 



» 
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Vous Ibnfflirez un mois de fuite; 

Honneur & plaifir après quoi 

Il faudra revenir chez mot^ 

Ayant pour nouvelle maxime, 

Qu*à!mable & Prince eft (inonime. 

Comme ce n^eft qu'en quinze jours 

Que je compte partir de Tours, 

Sans doute votre humeur chagrine , , 

D^une Naiflânce féminine 

Sera très-diiBpée alors; 

J*ai lu dans le livre des forts: 

Que le Père étonné ne plaigne point fês peines ^ 
Le Sexe des En fans n*elt point à notre choix: 
Il faut avoir dequoi faire des Reines, 
Alors qu'on a dequoi faire des Rois» 

É P IT R E en courant laPofie. 

JE voudrois bien vous tracer une Epitre : 
Je vous la dois, Seigneur, à plus d'un titre ; 
Mais fi parfois je galope en rimant, 
One je ne puis rimer en galopant. 
A dire vrai, nulle chevaucherie 
N'efl: propre aux gens de notre Confrairie: 
Italie, je dis; car (bit homme ou cheval , 
Aux beaux efprits l'un & l'autre eft fatal. 
Ont-ils grimpé quelque gente mignonne, 
Crac, la voilà qu'elle les défarçonne; 
Autant en âût le plus foible Courlier; 



Femme & cheval font trop fcns du.feflîer. 

Pour gens lettrés la bêre féminine 

Surpafle même en ce la chevaline;' 

Car il loi faut toujours un Ecuyer 

Plus fort de reins , qu*il n*en faut au mallier^ 

Lequel parfois redoutant la houlline) 

Prend tout ed gré, làiflë fon Cavalier 

Jouir de lui , va^ galdpe , trotiné , 

Sans voir s'il eft.fort ou foible d'échiné ; 

Mais tant y a de ces deux animaux 

Un chacun nuit aux vertueux travaux. ^ 

D'un b5n Auteur ce n'ett là le pupitre. 

Ni de qui v^ut devenir à bon titre. 

Je le fais bien , moi qtii voulant rimer; 

Ores ne puis juché fur ma mazétte 

Saifir à point pué la moindre rimette , 

Sans fur le champêtre prêt d'abttner. 

Quand crois tenir celle que je muguerte , 

Mon pacolet. gf^nd fâtfeur de courbette 

Vous la (àluë , & moi tout ébaudi 

De mon bonheur je ne tiens la gofurmectet 

Lors eifraifon ainfi je pirouette; 

Pouf, m'y voBà, je tombe en étourdi: 

Ce que je dis eft au pied de la lettre. 

Or donc. Seigneur, voilà mon embàras; 

M'efWl permis de vous écrire en Maître T 

Voyez, jugez vous-même de ce cas. 

Je ne dis rien ici de mes fraAiires, 

Moaorer je n'oie à nud mes écorchures» 
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Nombrer les maqx. que mes chevauchemens 
M'ont déjà fait : il n*eft point de tourmens 
Pareils à ceux qu'à chaque iollant j'endure 
Sur mes Courfiers. Si fur Taucre monture. 
Savoir, l'humaine, on en foufrolt autant^ 
Ce feroit fait de la race future ; 
A quoi je fais que travaillent pourtant 
Force mortels, & nombre de monellea. 
Qui , malgré ce, font encor les pucelles» 
Tout veut avoir place dans l'atcellier: 
Seroit-ce point le travail jouiTialier 
Qui fut donné jadis au premier Homme Y 
Suivons ce point; il parolt fmgalier : 
Peut-être , ami , mon flile épifloUer . 
Sans ce , pourroit vous procurer le fomme. 
Quelle en effet pouvoir être U pomme . 
Qu'Adam goba? Rien autre., à mon avis. 
Qu'un fhiH* Mais quoi, feroic-ce une ferifet 
Oui, pet| s'en faut, m^ûs d'une part incifè 
Par la chaleur interne des efpricsi 
Une ^enade , oui dà, qui fa divifê 
Par le milieu , & montre en fon p^Urpria 
Un vermillon qui l'appétit aiguiic; 
Un petit rien que fille bien apprifè 
Cache avec foin , & ne veut être pris; 
Mais qu'Eve alors , qui n'ufc^t de chemife, 
Montroit par-topt. De ce tems c'étoit Tus: 
Cet heureux tems ne reviendra-rt'il plus? 
Car remarque^ q^'U o'^ft point d'iilnoceoce 
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Depuis qu'on croie qu'il eft de là décence 
D'envelopper ce joli pecic rien. 
Quoiqu'il en foie, Adam le vie li bien. 
Que le jugeant un morceau d'importance , 
Il vous le gobe , en lui feifanc gobei: 
Un autre rien qu'il fentoit s'enjQamber; 
Mais dont il vit bientôt la vraie ufànce : 
Tous deux enfio lè gobent de droit â)« 
Cela pourtant entrepris fans licence , 
N'étoit bien fait ; aufD le paya-t'iL^ 
Car Dieu furvint , & lui dic^ prou vous fafle , 
Monfieur Adam, vous aimez le déduit , 
A ce qu'il fembie : eh bien , flins tant de bruit 
Je vous condamne , & vous , & votre race 
A ce travail ; ainfî le jour, la nuit. 
Tant le ferez, tant le feront les vôtres 9 
Que vous fuerez plus d'une bonne fois 
£n le fkilant ; car voilà votre croix : 
Cela vaut bien toutes les Patenôtres 

r 

Dont j'aurois pu chitier vos exploits; 
Adieu vous dis, ce n*eft qu'une fâdaifê. 
Mais je (uis bon , faites tout à votre aile. 
Ainfî par où notre Père pécha « 
Le Créateur par là fe revencha ; 
C'eft du depuis là âçon cnrdinaire 
Dans tous les cas. Qui peut donc fe (buftraire 
Au châtiment dont je viens de parler ? 
Nul ne devroît ceflèr de travailler. 
Celui-là n'eft de rbumaine briggde. 
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Qui &ic façon de mordre à la grenade: 
De TEternel c*efl: là le grand décret. 
Faut louer Dieu de tout ce qu'il a fait; 
Oh ! ce difcours eft fujet à ripofte : 
Je le fais bien; mais en courant la polie ^ 
Je vous Tai dit. Seigneur, je ne faurois 
Vous rien mander du ton que je voudroîs. 

É P ITR E à Madame de. .^, 

C^'EsT pour mon lalut que les Dieux , 
^Qui ne m'ont donné cœur de roche > 
M'ont fait fuir ces champêtres lieux 9 
Où mon ame eût reçu taloche: 
Quand d'un minois fi gracieux 
Trop împrudenment. l'on s'approche^ 
Maint atome viâorieux 
En rejaillit , & vous accroche ; 
Pour réfifter à ces beaux yeux^ 
Faudroît avoir la Grâce en poche. 



E P IT R Eàun Confeiller. 

CE CI te doit être remis 
Par un Abbé de mes amis. 
Homme de bien, quoique d'Eglife, 
Plein d'efprît, d'honneur, de ftanchife: 
En lui les Dieux n'ont rien omis 
Pour en faire un Abbé de mife. 
Phœbus même le fàvorife ; 
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A/bis-xkms (on cœur Vémis a mis^ 
Un petit grain de gaillardife. 
Or,c'eft un poîm quilcandalife 
Son Curé plus gaillard que lui^ 
Qui dès long-tems le tirannifè , 
Et nouvellement aujourd'hui 
Dans un placard Je timj[ian1(è« 
Sur cela mon Âbbé prend feu, ' - - 
Lui fait un bon procès de Dieu , 
Le gagne. Appel ; & c*eft dans peu 
Qtfon doit chez vous juger raffàîre ; 
Très-puiflTant eft notre Ad ver faire, 
Le terrafler n'eft pas un jeu* 
Tu dois m'entendre, & moi me taire; 
Car c'eft trop long-tems tutoyer 
Du Parlement un Confeiller. 
Ma Mufe un peu trop familière 
Pourroît à la fin l'ennuyer, 
Peut-êcre même lui déplaire. 
Qu'il fâche pourtant qu'à Cythère 
L'Amitié, l'Amour & leur Mère 
Parlent toujours fans compliment: 
Qu'avec Hortenfe ma tendreflfe 
N'en ufe jamais autrement ; 
Et j'eftime autant ma Maincdè 
Qu'un Confeiller au Parlement. ' 



//. Partie. 
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BILLET à Mr.k Marquis de.... 
Ti/TAnQUis, je vous écris en bref 
-^^-^-Pour vous avertir derechef 
Que chez le Grieux , c'eft côiic dire ^ 
A Timage de laint Jofeph , 
Ce foîr on doit chanter & rire : 
Nous vous nommohs ponr fiod-e Chef; 
Mais fi vous nous mân4ueà^ beau Sire, 
Serez un J^an avec une F* 



ODE ANACREONTIQUE. 
TJ^ Ntre une Brune, encre une Blonde, 
J-'Les plus belles qui foyetit au motlde, 
Amour, mon cœur elt agité; 
Son incertitude fe fonde 
Sur différente qualité; 
J'aime l'exquife volupté ; 
Et cette volupté n'abonde 
Que quand Ja tertdreflè féconde 
Et prévient la vivâdté* . 
Amînte eft vive, Iris eft tendrt. 
Mille chanfons m'ont dû l'apfMrfendre î 
Mille chanfons font des chanfons. 
Me réponçl le DieU dB enchère; 
Un Amant doit par (es façons 
Unir ce double caraftére* 
Choiils donc indiftinétement ; 
Car tel bon plaiûr eft le nôtre 



Que m les rende Tune & Taucre é 

Tendres, vives également. 

ji U T R È. 

AU fond d*un Bois, àffis à rombfe, 
Je me femîs î'efpric réveuf; 
Le folcil couchailt, le teins fombt*e 
Sembtôient dbfcurcîr «Son fiuinèiif; 

Réfléchiflbtis , dis-jë éti môi-ttiéthè ^ 
Le Sage s*eft ^t une loi ; 
L^hémmè àurôît un befoîn eltrôtofe 
Dé revenir fouvent à IbL 

Le dos appuyé contré uh àrbr(5» 
pavois lés btas entfelaflës. 
Les yeux fixés^ le corps de marbré; 
Pour bien réfléchir, c'éft àflèx^ 

Cette phîlûfophîque épreuve 
Parut d'âbôfd m'étûbàfalTef ; 
Elle écdit pour md! toute lieutre ^ 
Par où dcvois-je cotnméncet? 

Tou* les nialheurs de cette vîè 
Tentoiéhc déjà mon fouvetiir ; 
Là pâle mort âvoît fenvîè 
De m*offrir fon noir avenir. 

Là Wfiifié i ffiéS v'gîflt fgBaW, 
Me préparent de nouveau:^ coup^; 
Et Fhllis plus perfide qa'ftttet 
Vouloit réveiller mon counroni:. 

ftnfai cette foule innombrable 

F a 



S4 PoKSIEfi DIV^SRSBS 

î)e chagjrinantes fictions. 
Mon tempérament favorable 
Déoiêla deux réflexions. 

Pour mon ç(Iài (ans (dus attendre 
Quelques momens je réfléchis 
Sur un plaiûr que j'allai prendre ^ 
Fort peu fur un que j'avqîs pris. 

SONNET. Le Bien vient en dortnanu 

• 

POuR éviter Tardeur du plus grand jour d'Eté j 
Catin defTus un Ut dormoit à demi-nue : 
Dans un état H beau , qu'elle eût même tenté 
L*humeùr la plus pudique & la plus retenue. 

Sa jupe permettoit de voir en liberté 
Ce petit lieu charmant qu'elle cache à la vue, 
Le centre de 1* Amour & de la Volupté, 
La caufe du beau feu qui ni'enSamme & me rue. 

Un fi fenfible objet en cette occaflon, 
Banniflant mon refpeft & ma difcrétîon, , f 
Me firent embrafiër cette belle dormeufe: 

Alors elle s'éveille à cet effort charmant. 
Et s'écrie auffi-tôt: Ah! que je fuis heurçufeî 
Les biens , comme Ton dit , me viennent en 
dormant. 

SONNET DU PARLEMENT. 

i 

N Ou s ne fouffirirons point que le Maître 
du Tibre , 
Au gré de fes défirs veuille 4£endrefesdr(^*' 
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La France fut toujours & ftra toujours îîbre ' 
De TEmpîre que Rome i fur d'autrjes endroits; 

De lages libertés conlèrvent l*équîltbre 
Entre les Jugemens & nos anciennes Loix, 
Et les plus forts liens caflèront comme un fibre, 
Lorlqu'ôn en prétendra ferrer jufqu'ànos Rois. 
J'entends le Pape en feù qui demande à la 
France, * ^ 
Où font les fondéméns de cette indépendance. 
Que fous un autre noin elle objeéké au hazard. 
Appaife ton courroux , & retiens ton tonnerre : 
Si Jefus-Chrift t'a ftît (bccédèr àfdîrft. Pierre , 
^ Charlemagne t'a'fiiît lu'ccéder à Çélâr.' 

RO N D E-AU. Le Piicehge. 

ON c Q u E ne vis de Pucelage. 
Voyant pudeur fur le vîfage , . . 
Et modefte en habillement , 
Un jeune Epoux feroit ferment 
De trouver Toifeau dans fâ cage. 
Bientôt il change de langage ; • 

Car ayant cherché vainement. 
Il dit, en perdant le courage. 
Sans ofer le dire hautement: 
Oncqae ne vis de Pucelage. 
Ils naiflent bien , & c'eft dommage 
Qu'on n'en nourrît plus aîfément; 
Mais tel eft «leur tempérament. 
Que leur vie eft un court pafrage s 
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Ils font fi fujets au pillage, 

£c meurent fi fiibicemnt. 

Avant d^écre avancés en âge.» 

Que Ton peut chanter hardiment: • 

Qneque ne vis de Pucelage. 

Ç H Â N SON. 

LA nuit, dans les bras du repos. 
Je crois être auprès da Climtliiç; 
L'Amour attendri par mes m^ui» 
Nous ferre de la mêtpe chaîne ; 
C'eft ainfi qu'un Dieu flatteur 
Charme pour un tems v^^ peine , 
C*efi; ainili qu'un Dieu flatteur 
Sait pse déguifer & rjguûun 

Mille baifers délicieux 
Cueillis fur fes lèvres mourantes, 
pans ces inflâns faits pour les Dieux, 
Confondent nos âmes errantes; 
C'efl: ainfi , &c. 

Rend mes, chaînes moinapéiàntes, 
C'cft ainfi , &c. 

Tandis qu'avec empre(ren<ent 
Ma bouche à la fienne (k çoUe, 
Nous entremêlons tendremeint 
Les organes de la parole; 
C'eft ainfi , &c. 
M'ofïre fon plus dpux fîtol^I^, 
C'efl: ainfi, &C. 






D'autres appas ^nftvi$Ii$ 
A parcourir je mç njifpofe. 
Et déjà fur deux cas df» Ks 
J'apperçois deux b<M9CQQ9 de fofe; 
C'eft aînfi , &g. 

Trompe un Amant faA v^fofk^ * ' ' * 

Ceft aînfi , &c. 

Je me faîfi^ de lès l^W bras, 
]e touche à mon bonheur fuprê©a*\ 
£c Tair dont elle m ve^ Ç9$ 

£(l plus charmant qufijç don oiiil^ft": ^ 
C'eft aînfi, &c. 

Poufie Terreur à rexfrêwf, - ■ - 

Ceft aînfi, &c. 

Enfin vient un ravi0^i;^9t^ 
pignore la fin de Thîftoîre: 
Un ftircroît d'aflbepïfeiif nt ^ 

M'en a fait perdre h métooke ; 
Ceft aînfi, &c. 
Enyvre d'une Suflè ^om^ 
Ceft aînfi , &c. 

■■■"■■■■■■■'■■■■■^■■■^■■^^fNFffllWIIPWPill^^ 

CHANSON. La Joùifanc/t imparfiùU. 

L'A MOUR me noiuit'auK iri>oit: 
Je fuis aimé de ma CH mène , 
Et voici déjà quatre fois 
Que toute ma tenârâflè eft Talne ; 
Ceft ainfi qu'un Dieu flatteur 
Veut renouveller hki peine, 
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C'eft aînfi qu'un Dieu flattew 
Veut me prolonger fa rigueuf. 

Dans (on lit je dois avoir part. 
L'heure du Berger eft (onoée , 
Lorfqu'un vieil Epoux, par hazard, 
SaHît ta place abandonnée ; 
C'efl: aînfi , &c. 
Se rit de l'heure donnée , 
C'eft aînfi, &c 

L'autre fois un Prince Romaiii 
Vient par âvamure fubîte: 
Je fus remis au lendemain. 
Pour ne point trouWe^ là viffte ; 
Ceft aînfi , &c. 
Trompe uti tendre Profélîte , 
Ceft aînfi, &c. 

Enfin j'arrive à ce grand jour 
Où j'entroîs en pleine/ viétoîre: 
L'ardent excès de mon amour 
Soudain m'en fit perdre la gloire ; 
Ceft aînfi , &c. 

Fuit par une éehapacoire, 
Ceft aînfi, &c. 

Aufli-tôt, courant au fiàcon^ 
J'emprunte une i^uvelle force ; 
Mais le vin ne fit qu'un Gafcon : 
Helas! j'avois trop pris d'amorce; 
Ceft aînfi , &c. 
Donne toûjoms quelqu^ntrée^ 
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Ceft ainfi qo*an Dieu flatteur 
Sait me prolonger fli rigueur. 
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E n^efl: point ta charmante bouche 
Ni tes lèvres de corail , 
Ni tes belles dens dent rémail 
Si fenruellemènt me tcfuche; 
Ceft ta langue qui fiit ff bien 
Cela, (ans quoi l'Amour n*eft rien. 

Pour mettre le comble à ma flamme , 
Je te quitte des beautés " 
Dont les cœurs (ont enchantés: 
Que faut-il pouf me ravir î*ame ? 
Ceft ta langue , &c^ 

D*où vient qu'avec tant d'efficace 
Je te parle fans parler., . \. 
Regarde fans regarder. 
M'agite fans (brtîr dé place? 
Ceft ta langue , &c» , „. 

Qui feule toute la nuit peut plaire, 
Toute la nuit contenter. 
Et pour devîle porter: ît 
Plus on fait, plus on le veut &ire; 
Ceft ta langue^ &c. 

Quel eft le vrai jeu de Cythère , 
Ce jeu fi rempli d^appàs? 
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^ 

DUO. 

/^ Haque Etat , chaque devife; 
^-^ Vaincre ou mourir eft celle des Héros » 
Courte prière & long repos 
Long-tems fera pour gens d'Eglifc j . - 
Toujours à table ou fur le dos, 
Eft celle que Margot a i^prife. 
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UT'iVjao^îs rien de pareil,. 
Cruelle, barbare, inhuqiaine! 
Priver pendant trois moiç un Berger du fomœeîl! 
C'eft aînlî que l'Amour parloît à Céliraéne. * 

Celîraéne lui répondît: 
Tircîs eft-il difcret , Tircîs eft-il fidèle? 

Il eft vrai que fouvent il le dit; 
Mais qui me répondra d'une ardeur éternelle? 
/ Moi, dit l'Amour, j'en réponds pour jamais, 

Et par le Stix ma foi t'en eft donnée. 
Qu'il vienne donc ce foir; Amour , je te promets 
Qu'il dormira demain toute la A^tînée« 

VHOROSCOPE DE PER.RETTE. 

ECOUTEZ, jeune Fillette,, 
Et montrez-moi votre maîo \ 
De ma fcience fecrette 
Vofs verrez PeflEfet foudain. . 

Une humeur gaîe & boufonflfe 
Jufqu'à l'âge de fix ans , ^ * 



De votre Maman, Mitonne , 
Fera les amufemens. 

Des Maîtres de toute efpéce . 
Vous entoureront alors , 
Et l'on vous dira fans cède : • 
Droit, & vos pîed$ enr^ebors. 

A votre dixième année 
Viendra le ton férieux ; 
Et d'une Fille bien née 
Vous^jMrendrez Pair tout ^q mieux. 

On vous voit, on vous obferve» 
Chaque mot fera compté: 
C'eft le tems de la referve 
Et du filence afFefté. 

Pour dédommager la perte 
De votre langue en prifon » 
Vous aurez l'oreille allerte 
Et des yeux de trahifon. 

Une vanité fecrette 
Vous caufera des remords. 
En parcourant en cachette 
Votre joli petit corps. 

Aux beautés de la nature 
Il faut des ajuftemens , 
Et le goût de la parure 
Conimencera pour long^^ms, . 

Dç votre ignorance extrême ' \ 
Vous troublerez le repos , 
Vous demandant à vou$>mâme: 
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Que font donc là ces Moineaux? 

Sans rien connettre ftox modéleà» 
Vous rougirez; à Piîfpeâ 
De deux tendrèiT TôUitéltlk», 
De deux logeons be6>à-bec. 

Vous ferez à l'àvanturè \ 
Mille Gftêmôs tous ttéûfi. 
En vous donnant H torture 
Sur l'origine deft cÊoiâ* 

Enfin , par iw ChanfôûttettéS, 
Et mots à demi eôuVeit^^ 
Les Romand & les ScM'liect^^, 
Vous aurez lèg ye\lt oUit&ttÈ. 

Bientôt à la cbéré Mie 
Vous direz efi gtàfld fttfct: 
Ma Mère dftfi9 Mé èùfiè 
A touché quelque fktbet. 

Une plus gr&fidé nôilVellé 
Plus bas fe diftribU^â ^ 
Que la jeune DéfflôlféUè • 
A quelque Chofè déjà. 

Oh ! c'eft ici qtiô Côfftfflértce 
L'âge des tëndfds ibdpif ^^ 
Et, je vois votre îtmceétïùé 
Former d'innocfetts déflrt* 

Lorfqué Vétis le tHifif déf Vif^H 
Croîtrotir lé& pùmttéi d'Afflôtff , 
Pour cueillir dei fr^ti dé tmhtéf 
Chacun Vou^fiM lal cO«tt« 



S'y prenant dé bonne grtçe. 
Et méprîfant vos refus , 
Un Brunet aura Taudace . . 
De mettre les doigts de(Ia#i . 

De vptre bufc , avec forée ^ 
Vous lui donnerez un éOupi r 

Mais ce coup «ft uâe annotée 
Pour en attirer beaucoilt>. 

La çarefTe bazardée 
Vous i^ifant perdra la voix^ 
Vous rappellera l'idée - . . 

Qe ces Pigeons d'autre foia^ 

Ah ! je vois ee tésnéiftire 
Tenter un aulafe larcin 9 / ' 

Et dans l'Ifle de CytUè^e 
Il voudroit gliOer la ouliOb 

Menaces ^ châtimens ^ larmtfs 9 
Ne vous ferviront de ribDj '. 

Malgré touteâ vos allaraies^ r 

Ce qu'il ;ient , il le ûtîà bitti. 

Vous voilà btoûiUés tofembte 
Pour le Bioin$ UD jour ou àtmh 
Mais un h^2ard Vous ralKiabie 4 
Il aura l'air tout honteux^ 

Tout doucement il s'af^iroche f 
Cherchant la ûiaiil qui le fiHt ^ 
Et.6ecftiifit point le reprt>cbei ^ 

Car toujours le pardon foit» . '\ 

S'il fait enfiiûe maia b^». 
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Vous ne vous en plaindrez plus; 
Après la première grâce 
Tout reproche e(t (uperflas. 

Trottez de toute manière 
Beaux (entimens, billets doux« 
Un jour ne paflëra guère 
Sans de petits rendez-vous. 

Heureufe ,.s*il vous ménage ; 
. Quand vous ferez fans témoins; 
Mais je vois votre Amant (âge , 
XfOrs même qu'il Teft le moins. 

Que de projets de prudence 
Pour n'être point décèles! 
Mais des Amans en prèlênce 
' En vain font diflimulés. 

L'artifice & la tendrefle 
Reviendront au même point. 
En vous regardant fans ceflè. 
Ou ne vous regardant point. 

Qu'en dira le Père Jaques, 
Ce Direfteur fi dévot ? 
Comment ferez- vous à Pâques 
Pour tourner autour du pot? 

Un^Tufe (ans pareille 
Otera ce poids fi lourd , 
Vous irez chercher l'oreille 
D'un vieux Catime aveugle & fourd. 

D'une Meré trop farouche 

Tfompez Je difcememehc; ^ 

Avec 
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Avec une œillade louche 
On voit par-tout fon Atnant. 

Dans la maifbn , cette intrigue 
Fera dudiarivarî, ' 
Et la parenté fe ligue 
Pour vous choifir un Mari. 

On vous prône , on vous ^die , 
D'EpQufeurs la troupe vient ; 
On choîfira le plus riche, • I 

Sans favoir s'il vxnus conviént.^ 

Perrette, dit votre Père, ^ 

MonOeur vous offre (a main ; ' i 
Nous avoos^ brofqué Taffaire , 
Vous épouferez depiaîn. 

Alors vers la jeûne Vierge^ 
• Le Galant doit s*avancer ; 
Et vous droite conwne un cîeige , / 
Serez d'un froid à glacer. 

Vous recevrez tout de fuite ^' 
Deux baifers à fleur de peau. 
Et de votre aveu tacite 
Cette embraflade eft le fcçau. 

Paroiflez , boucles d'oreilles , 
Bijoux charmans, montres d'or. 
Voici le jour des merveilles , . 
Et demain peut-être encor. 

Vous fortirez de l'EgUfe ' 
Vers une heure a^H^ès-minuix: . 
Voici le tems de la crife ;, 
IL Partit. G 
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Enfin Ton vous iniBt au lie. 

Une main ektrav&gjué» 
Galopeit.vos« appas; , ; 

Vous direz toute intriguée^ 
^Monfieur, vous n'y penftz pas. 

Enfin , s*il veut vous conoaindre 
A AibSr^es tendffs loit) 
Avec arc il faut vpus plaindre ^ 
Et crier i baQè voix.' 

JufqQ'^et] pleine macitiâe 
Continuera fdn ardettr:;^ 
Il vous a tant profanée 9 
Qu'il yous dit déjà txtr cceur* 

Le lendemam^ &r le Compte 
Il fera le fanfaron g 
Et fur tout t» qu!il raconte , 
Vous ne direz oui-ni non. 

Sa tendreflè fera ferme , 
Et durera prèa i'm m^ 
Vous la verrez h fou ]t«^e<, 
Dès que vous fevez Mamao^. . 

Il dira qu*ih vêlas ménage , 
Qu'il craint pôup vocre fancé ; 
Ceft Texciife d'an, volage 
Qui veut de la nouveauté* 

Pour rappelleri'iûfidéle^ 
Vous feindrez d'atéierauffi; 
La rufe n'eft paé nouvelle , ' ^ 

Etn^a jamwjréiffl. l. 
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Il gardera fà Maîcredè, 
Et r Aa3ant.de fon côté. 
De votre feufle tendreflè 
i^ura la 4^Ilté« 

Bientôt dans le dom^ique ' 
Régnera Tair férieux. 
De pact & d'autre on s'applicfae 
A qui trompera le mieux. 

Un certain air d'indolence 
S'emparera des e^its ; 
Il mène à Tindiffërence , 
L'indiffèrence au mépris. 

Dès que le mépris s'en mêle', ^ 
Les intrigues vont grand train. 
Et chacun prend pêle-mêle 
Ce qu'il trouve fous fa main. 

Le Mari prudent & fage. 
Sait tout & ne dira mot; 
S'il vouloit faire tapage , 
Il pafleroît pour un fot. 

Malgré la galanterie. 
Vous garderez les dehors; : ' :^ 
Et votre coq.uctterie 
Aura les plus fins refibrts. 

Mais la jeunefle vous quitte. 
Et la tendreflè eft à iKMit; 
Alors vous en ferez quitte 
Pour nier hardiment tout. 

Votre avanture ell iinie ; 
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A votre Epoux déformais 
Tenez bonne cowfpagnîe. 
Vous vivrez tous deux en paix» 

Mais je vois , la malapefte ! 
Qu^un Moine avare Se rufé , 
A belles mains prend le relie 
D*un cœur aux trois quarts ufé. 

C*eft le jeu qui vous occupe , 
Il faut bien vous difiiper, 
A force d'être un peu dupe , 
Vous apprendrez à duper. 

Bref, vous deviendrez Dévote ^ 
C'efl .votre dernier écuëil ; 
Ah! fous votre humble capote. 
Que vous confervez d*orguëiU 

A ma fcience étalée 
La Fillette n'entend rien ; 
Mais dans plus d'utte Aflèmblée 
La grande' la comprend bien* 

É N I G M E. 

MA belle Maman , la nature 
En me peignant en mignature. 
De rouge , de blanc & de bleu, 
A mis tout le rouge au milieu; 
Enfuite conrfe une moraille, 
Me plaçant à hauteur d*appui. 
Elle m'a dit : de votre étui 
N'aimez à fortîr qu'à mî-taillç ; 
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Vous ferez du bien & du mal ; 
Mais (1 vous délirez fans ceflè 
Faire n&tcre de la tendreflè. 
Fuyez rappfbche d*un Rival. 
Adieu, me dit-elle, mon Fils, 
Je vous laiflè-à vos deftinées : 
Heureux, fi dans quelques années. 
Je vous trôove où je vous ai mis. 

AUTRE. 

OR , écoutez, petits & grands^ 
£c comptez bien tous mes talens: 
Je fais la paix , je fais la guerre. 
Veut-on boire , je fais un verre : • 
Je fais gagner à tous les jeux, 
£t je prélude aux Amoureux. 

Par moi fe guérit tout infirma» 
Et la vérité fe confirme; 
Le troifiéme de mes Commis 
Souvent Fillette à mal a mis: 
De ces Commis j*aî plus de quatre 
Qui ne demandent qu'à combattre. 
Et font toutes fortes d'efforts , 
Moyennant quatorze refïbrts; 

AUTRE. 

LA liberté , la joie & Tabondance 
Toar*à-tour me donnent naîflànce. 
Chez nous le mâle eft étourdi , 
La femelle eft humble & modefte, 
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Sage , refervée (Se le refte. 
Mon taudis eft près d*oa ruifièia 

Qui fait le plaifir du haiDeau; 

Avec deux doigts on fe difpenre 

Du chagrin qu^ fait ma préfaice. 

Je fuis plaifânc & naôirel , 

Les plus fages m^onr ji^é tel ; 
Mais je ne fais comment je fats mon compte ^ 
♦ En deTcendaîïT toujours je ffidme. " 

f 'AUTRE. 

CONFIDENT affidu de fa peine fecrette, 
La jeune & tendre Iris vient fbuvent m'eii- 

A dérober aux yeux de fon Berger 
Ce qui Tagîte & Tinquiéte : 
Pour tanf'de foins l'ingrate Iris 
Ne m'a payé que'de mépris. 
Et voilà ce que c'eft que de (èrvir les Belles. 
Quelque tems elles filent doux; 
N'ont-elles plus belbin de vous. 
Vous n'oferîez approcher d'elles. 

Un Maître j'ai, mais qui n'eft pas meilleur; 
C'eft le Përe Abbé de la Trap«: 
Quand même un jour il feroît Pape , 
En feroîs-jé un plus 'grand Seigneur? 
Archî-peri-patetî-b'ê te 
Depuis qiie je fuis revenu. 
Je n*aî fait aucune conquête, \ 
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Et pâs un feol mirt coca ^ ^ 

J'ai toujours Montaubsui en tête. 
Tout me parole plus -teid qu'ua^^l; ^ 
Cetefpric cfanïîjo'ftJf(>is'jBlce ' - ^* 
Par Dti vau J c vU te i ig ptmtt p m ^ ' 
Eft diffipé ,^ttitxto fondu; 
Rien en moi tY^lç^ lit cfâct^ ^ 
Adieu, bon foir» tottteft pendu. . ^ 

A U T ^Jl S. 
O u B c E^ origiiie d*un impôt 

Qui ne laflèrah^ksilirtôi^- -r • 
A la chaflè je fais çontrotrre mon adreOe : 
Mon petit,nion raignob^^eftAia morde tendreflk 
Je ne dbnne jamais de. vin 
Que dans un grand excès de joie. 
Et quand Philis donne la pbtite Oie, 
- . Mbdcftement je m^artêce à Içn feîn. ' ' • ^. 
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U fecret des BeigOT. bP0jbIe dépofiçaîre, 

Je Gonfacre tties plus beaux jours 
A fervir le Dieu às^» Amours; 

Mais Bacchus m!e|^teve à.Cydièr^^ 
• • JËX. par un grand feu le brutal 
Me faifant d^vor^er v f« vjpniie , . , 
Et me punît d'avoir rejc^lé fon riv%l» , 
Il me i^ardooQe» & fitf i'bei^re \\ xa9:^W 
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En rinftrument de fcsphilîrs. 
It a beau changer ma nâtare, 
Toûjpurs, comme, autrefp», je jare 
Que je n^inipireni que de tendres délirs/ * 

' ■ :.. 1 . 11 

PARAPHRASE D'ECCE NUNC. 

OUVRONS les yeiMc, levons la téce. 
Le tems dVibominatioti i 

Que Dieo prédit par Ton P!rophéte 
Devoir arri ver* dans Sion - Êcce. 

Des Miniflres donc )è faux 2éle r 
Ne tend qu'à, détniire«la loi ^ ^ 

Prêchent la Morale nouvelle, . 
£t tâchent d'éteindre la foi Nunc. 

Un Prélat fans inquiétude y 
Se met danis un très-grand danger , 
Et fait fa principale étude 
De (avoir fort bien entâonrier Bénédicité* 

Dîfciples des enfans d'I . • • . * 
Il croit que Ton peut fe fiiuver 
Sans avoir befbin de la grâce. 
Et fans être obligé d^aitner 

Il veut que dans fon Diocéfe 
On fuive , faYis examiner , 
Une doârihé fi mauvaife , '■ ^ 

Sinon il feroît exiler Omms- 

Entêté de fauflfès maximes , 
Il commencé à perfëcuter 
Des 0oâeur$ qui n'ont d'autres crimea 
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Qae de vouloir toujours reftèr Servi Domini. 

Vous en rendrez bon témoignage , 
Vous qu*îl tâche de ren verfer : 
Que ne met- il pas en ufage * 
Pour vous faire tous fuccomber QuifiaMs. 

Mais par ut courage héroïque y 
*Et des dîfcours pleins de ferveur. 
Vous confondez ce Politique , 
Qui voudrait bien femer Terreur In HomotitiU 

Semblables aux premiers Fid^es , 
Vous êtes prêts & fupporter 
Les morts même les plus cruelles ^ 
Plutôt que de Icandalifer In atrih domûz. 

Jaloux du falut de vos frères-^ 
Vous voulez en eux confirmer 
La foi qu'qnt enfeigné vos Peres^ 
£t les empêcher de marcher In noStibusi 

. Ah ! qi^el bonheur pour vous 9 fidèles y 
D'avoir de fî grands défenfeurs. 
Tâchez de répondre à leur zéle^ 
Mais pour Tobcenir du Seigneur , ExtoIliUj &c. 

Suivez toujours ces guides fages. 
Qui bien loin de vous égarer. 
Sauront plutôt vous prélèrver 
De Terreur & de Tefclavage 4 Etbtmdici$eD6am. 

Et toi. Prélat, qui fans fcrupule 
Exerces tant de cruauté. 
Pour faire accepter cette Bulle- 
Si contraire à la vérité Senedicat , 6?c. 
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. Loin de fixçr tant de ravages , 
Tu de vroîs, plûcdc imiter r . 

Les vertus des (àiots perfbnnages'^ 
Que tu t'efforces d'ékrigner Ex Siw. 

. Car ta conduite & ta morale 
Scandalîfent foçt aujourd'hui ; > 

Or , en matière de feafidale , 
Tu Tais quel malheur a celw Qf^ifici* 

" Alefii.çtooc ordre à ta coolcieoce,^ 
Eloigne de toi te flatteur ,. . 

Qui pourroit caufcr ton malheur^ - 
Veux-tu perdre pat coroplmânce 
^^ • «Qrùr» & terram^ 

B O V Q^ U E r. ^ : 

GHarmai^ks fleùw, quitte^ îès :i>ré« de 
Flore, 
Je vous prépare un plus heureux deltfft; - 
Ornez l'objet qui m'àime , & que j'adore, ^ ■ 
Suivez fes pas ,& mourez fur fon ftltf. 

Quand vous verrez ma charmante LHêtte, 
Vous benîrea tnîîle fois votre fort ; 
Pour imiter ma confiance parfaite, 
Vous ne voudrez la quitter qu'à la^morr. 

De la bonté vour êtes !e lîmtfole , 
Un jour, helas! vous Voit naître* mourir; 
Que ma Lîrette apprenne à votté école 
Que la fageflè eft d'en favoirjéaîn 
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iT R E N NES. 

TOuT change ; deâf 'lûèrtete c'dl là ôàm- 
mune loîi - 

Un an fuccédeà l*au(tre, & le tettisfur fes aîles 
Eft le porteur \é%tt de cent choft« nouveHes. 
Il en eft trois pourtant, & trois de bon aloi 
Qui ne connoîflent point cette x^cîffitude. 
Du deftin & du tems elles bravent les coups; 
Ce foat, J'ofe le dire, & j'en- ai certitude. 
Vos vertus, votre coeiuf , ft mon refpeft pour votw. 
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N attendant un don plus beau , 
Jeune Iris , je vous donne un Aluaanach nouveau : 
Il pourra quelquefois vouf être nécellaîre; 
Maïs, en le confultant, fouveriez-voos toûjoup 

Qu'il n'eft point de mois ni de jours . 
Où je ne fon^eà vous, & n*afpîre à vous platrj^ 

mmmÊmmÊmmmmmÊmmimÊmÊÊamÊÊÊmÊÊÊÊÊtÊÊammÊÊmaimÊÊÊmtÊmtmÊmÊm 

S T A N € E Ç. 

IR I s ^ ceflez d'être crueBe t 
Voyez où la fierté réduit 
Une jeune beauté qui fuît 
Les plaifirs d'un Atnant Ôdéîe* ' 

Si d'une jeuneflè immortelle 
Les jours marchoient à petits pas , 
Peut-être ne diroîs-je pas: 
Iris , ceflèz d'être cruelle. • 



Mais le tems piflè à tire-d'atte , 
Ce n'eft qu*un éclair qui nous luic; 
Xa courte jeunellè le fuie: 
Iris , ceflêz d'être cruelle. 
. La beauté n'eft pas étemelle ; 
Le moindre accident la ravit , 
£c la fragilité vous dit : 
Iris, ceOez d*être cruelle. 

;£co^tez la tendre Hirondelle; 
Elle ne revient au Printems 
Que pour dire par tes accens: 
fris , cédez d'être cruelle. 

Pourquoi cette fierté rebelle ? - 
Le teras, le lieu, T Autant difcret. 
Le cœur vous dit même en fecret : 
Iris , ceflèz d'être cruelle. 

Fut-il occafion plus belle 
Pour écouter un tendre Amant., 
Qui vous répète en fqupîrant : 
Irîs , ceflèz d'être cruelle. 



s 



z!e médisant. 



Oit médifànce ou bien mauvaife humeur, 
Soit par caprice de génie , 
Aurois-tu toujours la manie . . 
D'être Cenfeur? 
La jeune Iris eft une fiére outrée , 
Climéne une franche Catin« 
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Celle-d n'a plus fon beau teint , 

L'autre eft plâtrée. 
La belle Aminte eft fotte , & félon toi , 
La fotte n*en eft pas plus-fille, 
Tu oe trouves dans Aroarille 

Ni cœur ni foi. 
Je voudroîs bien qu'encore tu vouluflcs 
De Philis nous dire du mal: . 
£h fi , répond l'Original , 

Elle- a des puces. 

FOEU DE VONSTjiNCE. 

JE n'entends prêcher que conftance : 
Chacun veut m'en faire un devoir: .. , 
Mais peut-être fans le fa voir, • 
J'ai le don de perfévérance. 
Je brûle aujourd'hui pour Nanfettc," 
Hier Philis eût mes amours, 
Demain j'aimerai Tiraaretie , t^ 

A ce compte j'aîme toujours ; 
Je dirige ainli mon envie 
Sur la plus rare des vertus ; * .• 

Oui j je jure , fils de Vénus, / 
D'être conftant toute ma vie. ^ 1 r 

ODE ^NACREONTi^UE. Le Lirr 

IR I s me veut rendre Icfs ^irièes : - 
Son cœur fier a trop combattu; 
Pour ce moment fi plein de charmes. 
Amour :9. où nous conduirafr^tu? 



Cherchons ces gazons que Zépbire 
Careflb d*un fouffle 11 doux. 
Où Flore aux Amans (emble dire : 
Ces lieux ne (ont faits <|iie pour vous. 

Non , Phœbtts, témcm 4a miAére^ . 
Peut-être feroit indifcret; . ' 

Dans u6 bols ibmbre & foKtaite^ 
Amoi* , guide-nous en fecrct, . 

Que la plaintive Philoméle , 

Y puiflè 9 au bruit de nos (bupirs. 
Perdre ft tfîftcfle -étemeUe , 
£t ne chanter que nos plaidrs. 

Mais quel efl le réduit tranquile, 
A Tabrî de foeît curieux? 
Dans Paphos fais-rious un azile 
Inlpénécrable aux envieux. 

Là, fur un lit fait de la plume 
Des Moineaux les plus amoureux. 
Je veux que leur ai'deur allume, 
S'il fe peut , Tardeur de nos feux. 

Amour, mon erreur eft extrême. 
Je retarde ce doux moment 
Par mon inquiétude même. 
Eh ! fais-le naître feulement. ' 

LE FISA DE VJMOUR. 

VOici l'aveu de mon fore déplorable. 
Dieu des Ainours, tu vois on mifénble, 
Viftime , helas ! des ^âian^a^ens affîeux 
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Qu*on vis âuifS dans rJÈmpîi-é amoureux? 
Pas n'eft befoîn d'en retracer' llriftdîre ; 
Tous Tont aflèz préfente à leut mémoire ; 
Maïs loin d*RVoîr, comme d'autres Atnàiisi 
Su profiter de mesrembouïrémens,' 

• • • 

J'ai tout perdu » ce nécèflaîrè' mèfrie 
Dont je fouloifi avec rôbjèt<]^é'5'àito«^i 
Vous lefavez; mes biens d^toîébt pas grands," 
Je n*étois pas de ces cœor^ conquêrans 
Donc les exploits font-ek gro^ xràraAéres 
Ecrits par vous aux faites àe^ythèrc ; 
Je niai ^int fait raîfonner les'écës, 
Ma main jamais dans tes b<iîi5 4e Paphos» 
Pour une grâce en fecrét^rrâeîiée, j .! 
N'en cônfacroît an indîfcWft tmphée; ^ ' "*' 
Mais je roulois Amant prelqu^hcônno , > ' 
Et je vîvoÎB du petit revenu- ' ' ' '■ 

Que je tîrdis du coeur de tiii Bergère i ' . » 
Amou» i enfin j'avois ïe néirefliîre , ^ : • ' 
Pour la fanté de mon heureux ëtât: . ^ 1 

Vous-même aviez f}gtiéne«|5è'Côittftit, " ^ * ^' 
Quand ma Bergère au mépr&'âe ma flamme, '^ 
Mît à l^sumône & mon cœur &'mon ame« 
Qui l'eût pu croire ! Infidèle un beau joutj 
'Ëlte é'iiiigRii tna rente & wn amonr ^ *• ^ 

Me<ônt)taignic, en dépic^^è mes 4armes^ ^ 
De renoncer t)0Ur janafis àfcs chartnes} I ^7 
Notre contrat fut enfin dédaif é , ^ • * / 

£c je repr^s^mon cœur déSàj^t -il 
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Je Tai f^é fans emploi, fans ulage , 
Et tel enfin qu'il vient de la volage , 
Le nourriflàm de foupirs fuperflus. 
Mets ordinaire à dçs coeurs dépourvus: 
Tel en amour fut mon trille partage : 
J'avois pourtant aquis cet héritage 
En beapx deniçrs à Tulàge des cœurs ; 
Larmes, foupirs', amoureuf^s langueurs 9 
Refpedls, fermens, n^îlle & mille fleurettes, 
Et chaque jour de tendres cbanfonnettes. 
Sans oublier fa boulette & fon chien*. 
Qu'aî-je à préfent pour tout refte de bien? 
Plaififs paflfés , miflives menfongérçs , 
Sérmens écrits fur des feuilles légères, 
Qu'ont en jouant emporté les Zéphîrs; 
De mc^ effets vpilà.le trifte compte. 
Amour, vôilà le fruit de mes foupirs, 
Que je ripporte au Vifa d'Atnatljontc; 
Vous plaira dojnc^fenfible à mes délirai 
Me recoucher fur l'état des plaidrs y 
]Et déformais obliger ma Volage 
^ éie payer un fidèle arrérage , 
Vous me rendras mon patrimoine ancien » « 
Et ce fàifant. Amour, vous ferez .bien. 

CONSEIL A SILVIE. 

SI voua épouftz on Grand-Pere , 
Savez-vous ce que vous ferez? 

Tout le jour vous ferez grand'chëre^ . 

Toute 
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Toute la nuit vous dormirez. 

Vous aurez un bon équipage , 
Tout le jour vous rêvez flores; 
IS^en attendez pas davantage. 
Car la nuit n'eft qu W honores. 

Tous les foirs vous ferez fervîe 
D'un vieux conte , ou d'un vieux rébus ; 
Après cela , bon foir , Silvie , 
Allez vous coucher Ià*deflus. 

Heureulê , fi de doux menfonges, 
£n dormant, vous font quelque bien; 
Hoi^ le bénéfice des fonges , 
Il ne faudra s'attendre à rien. 

Mais fi vous choififièz pour Maître > 
Un Mari plus jeune & plus dru , 
Le jour vous jeûnerez peut-être ; 
Mais la nuit , bouche , que veux-tu ? 

Choififièz, pendant qu'on vous laiûjb 
Le tems de choifir vos amours , 
£t fongez que dans la Jeunefie , 
Les bonnes nuits font les beaux jours. 

L jf B R I È rE TÉ. 

Dïsu d'Amour que je fuis heureux ! 
La jeune Iris tendre & fidèle , 
Difpute l'ardeur de mes feux , 
Et mille fermens renouvelle. 
Tout fait la cour à mes défirs , 
Ce Jaloux qui nous environne 
//. Partie. H 



* * 
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Ne fait que bâter nos plaifirs y 
£t fa rage les aflàifohne ; 
A notre fouveraîn bonheur 
Il ne manque plus qu'une chofe: 
Ote-nous un petit chagrin. 
T'en foUiciter Iris n'ofe. 
J'y fuis moi-même embaraflTé, 
Comment te dirai-je ma peine t 
Ah ! fais que le préfent devienne 
Un peu moins proche du paflTé. 



LE PI£D, rOEIL ET LA MJIN. 
Quefiion décidée par routeur. 

IS A B E ;*L E , Iris & Cliraéne 
Prétendoient que dans un repas 
On leur donnât preuve cenaine 
Qu'on en vouloic à leurs appas. 

Cenain Berger, commence l'une, 
A marché fur mon pied vingt fois, 
£n difant : il fait clair de Lune, 
Qu'il fera beau ce foir au bois! 

Lifandre fur ma main furprife 
A gUflTé des baifers pauets ; 
Il l'a ferrée, il l'a reprife. 
Pour m'exprimer fes vœux fecrets. 

Pour moi, repartit la dernière, 
Tircis m'a lancé des regards 
D'une façon fi finguliére. 
Qu'elle mérite des égards. 
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. Quel eft le plus amoureux figne? 
Qui des trois peut fe l'arroger? 
Cette queftion paroi c digne 
Que TAmour daigne h juger. 

Cupidon furvient è; f e moque 
Du pied , tout comme de la main ; 
Ce n*efl là qu'un flgne équivoque 
D'un convive abftraic & badin. 

Mbis un leul coup d'oeil vif & tendre. 
Quand ce langage eft bien apiMÎs^, 
Dit le phiifir que l*on veut prendre , 
Celui qu'on*prend & qu'on a pris. 
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LE L I r R B. 

Parodie de FOde de Mr. RousseaV 

fur T Homme. 

QU'UN Livre eil bien pendant (a vie 
Un parfais miroir de douleurs! 
En naiflânt, fous la prefle il crie. 
Et femble prévoir fes malheurs. 

Un eflàin de fâcheux çenfeurs, 
D'abord qu'il commence à paroître , 
En dégoûte les acheteurs. 
Qui le blâment (ans le connoîcre. 

A la fin, pour comble de maux. 
Un Droguifte , qui s'en rend mattre, ^ 

En habille poivre & pruneaux : 
CTétoit bien la peine de naître. 

H a 
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LE PORTRAIT DE VHIMEN. 
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LcANDRE épris de la jeune Silvie, 
Pes nœuds d'un doux Himen formoit tout Ton 
bonheur. 
Et foupiroic après le jour flatteur 
Qui les uniroit pour la vie* 
Sa tendre Amante auili , fenllble à foq ardeur , 

Avoit la même impatience ; 
Mais de cruels parens, un deftîn rigoureux. 

Tout retardoit leur efpérance. • 
Six mois dévoient encor leur voir former ces 

vœux. 
Six mois ! quel fiéde ! helas ! pour deux cœurs 

amoureux ! 
Alcandre cependant rempli de la chimère 
Des plaîfirs dont THimen combleroit fon amour,' 
S'y livroit fans referve à chaque inftant du jour. 
D'une aveugle jeuneflTe erreur trop ordinaire; 
S'imaginanrpouvoir fixer le cours 
De cette idée , & que par fon adreflè 
Il étemiferoit l'excès de fa tendreflè. 
A l'art d'Apelles il eût recours: 
Il voulut qu'une main favante & délicate 
Peignît l'Hîmen avec tous fes plaifirs , . - - 
Et que l'objet de fes défirs . . 

Pût voir dans ce tableau l'objet dont il fe flatte. 
De vos plus brillantes couleurs, 



'\ 
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Dîr-41 au Peintre, employez raflèmblage 
Poor bien repréfenter le Dieu du Mariage. 
JLa terre fous fës pas doit fe couvrir de fieurs ; 
Que du fils de Vénus jl ait toutes les grâces. 

Sans en avoir Pair libertin ; 
Qu'un pur & chafte amour fuivant toujours les 
i traces 

Amène des plailks fans fin ; 
Mais, fans en dire davantage, 
.Voyez Silvie ; & la rare beauté 
Doit animer allez votre capacité ^ 
Pour embélir un fî riant Ouvrage. 
; Le Peintre plein de Ibn fujet. 
Ebauche avec loin ce Portrait, 
Que le trop vif Alcandre prefle, 
, Criâque & corrige fans cefle. 
Ce Tableau tann fouhaité, 
A la fin ell apporté. 
La fcéne étoit un riche Payfage, 
Tel qu'on décrit Amathonte ou Paphos. 
D'un ruilfeau ferpencant on eut dk que les Qots. 
Répandoient la fraîcheur dans ce riant Bocage. 
Sur un Trône de fleurs, l'Himen tout radieux 
Brilloit de mille appas. Un. pinceau gracieux 
Avoit {& rendre encore plus belle la nature. 
D'une lumière vive & pure 
On eût juré que fon flambeau brûloic. 
Un air vif & content le caraélérilbic, 
A fes pieds l'Abondance étaloit fa richeflè*, 

H 5 



Il8 POBSIBS DITICRSKS 

£cla Fécondité les fioio de A fMdreOe. 

Les yeux baiflSs h naïve Pudeor 
Sembloit foivre à regret on fi pai&nt Vaioqiieir; 
Mais par un doux fourire décélée. 

Malgré la douceur fimalée , 
Oo devmok leafecrecs de Ibo coor. 
Les Grâces préfencoient dHnnocenos Bergétcs 
Au Trône de ce Dieu cbarmant, 
£c dans Péloignemenc 
Les Plaifirs & les Jeux par leun daufes légères 
Témoignoienc leur contememeiit 
D'une Pièce (i bien finie: 
En vain les connoifleurs paroiQènt endumtés; 
Alcançlre plein de & tendre manie 
Y voudroic voir encor d'autres beautés. 
Subtilifant toujours fiir l'excès de laflamme^ 
Rien ne pouvoit le contenter. 
Quoi! ne peut-on, dit*il, repréfêncer 
Les plaiiirs délicats, les (entiniens d'une ame 

Qui touche au but de la félicité? 
Que n'aimez- vous Silvie , ou que ne pois-j* 
peindre? 
Ce fujet eft fan bien traité , 
J'en conviens; cependant la première figure 
Demandoit, félon moi, plus de légèreté; 
Dans les groupes il faut plus de variété : 
L'entente des couleurs eft un peu trop obfcure; 
Vous deviez peindre, en un mot, ces plaiiirs 
Vifs, animés autant que mes défirs, 
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£t tâcher d*encherir encor far tna penfée. 
Le Peintre qui voit clairement 
Que l'âme d'ÂlcaÂdre abufêe 
Ne peut pas juger librement 9 
Feignant d'approuver fa chimère. 
Promet de corriger ce qui peut lui déplaire. 

Le tems s*écoule cependant , 
Et le jour qtti devoît couronner (a tendreflfe 
Met enfin dans fes bras fa charmante Maîtrede. 
Le Peintre , homme fenfé, laiflTe ces deux Époux 

S^abandonner aux tranfports les plus doux. 
Jugeant par leur excès de léuf peu de durée ; 

Puis , quand il crue que cette pafllon 
Avoit perdu fon feu par la poflèfflon , 

Quoique fl long* tems défirée^ 
Un matin chez Alcandre il vint faire attacher 
Ce Portrait, qu'il dîfolt être un nouvel Ouvrage; 
Mais auquel cependant, penfànt en homme fage , 
Il n'avoît pas même voulu toucher, 
Pour pouvoir mieux rire de la méprife. 
Dès qu' Alcandre, en effet, voit ce brillant mor« 

ceau; 
Ce fi'eft point là THimen 9 dit^il avec furprîfe. 

Vous avez gâté mon' tableau. 
L'Himen n'eft pas li gai , n^eft-il pas. vrai. 
Madame ? 
Ajoûta*t'il , s^dreflànt à ft Femme ^ 
Qui bien loin d*y trouver un air mâle ou divin § 
Difoit aufG n^ voir rien que de féminin* 

•H 4 
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Cette Pudeur n'eft point là dans là|dace; 
Déplus, elle a l'air fkox, on voitqu'éllegrimace, 
Reprit Alcandre ; & la Fécondité 
Affife aux pieds de ce Tr^ie, embaiaiTe: 

Ou que votre pinceau Tefikce , 
Ou qu'il lui donne ooair moins effronté. 
Pourquoi ce frivole aflèmblage 
D'Amours, de Plaiiiis & de Jeux? 
L*Himen eft un Dieu férieux 
Peu touché de ce badin^ ; 
Ceft la Vertu qui fait (on plus bel ornement: 
Enfin rien ne me platt de tout ce changement; 
J'aimerois encor mieux votre première idée , 
Elle parotc plus fige & mieux imaginée. 
A ce bizarre jugement. 
Le Peintre alors répondit en riant: 
De l'Amant à l'Epoux , Dieux , quelle diffërence! 
Pour tromper les mortels qu'Amour a de puif- 

fance! 
Que vous le prouvez bien , Alcandre , en ce 

moment! 
Le charme eft diffipé qui féduîfoît votre ame, 
Auffî-tôt qu'à l'Amante a fuccédé 1^ Femme. 
A rafpedt de THimen , l'Amour retourna aux 
Cîeu?. 
De votre erreur connoîflTez l'împofture. 
Examinez de nouveau ma peinture ; 
Ceft le même Tableau ; mais ce font d'auQffiS 
. yeux. 



T 



p S Mr. de g***. 121 

LE BAISER. 



O us les plaifirs valent ce qu*on lesprifè. 
L'un veut le chaud , Taucre aime mieux la bife , 
L'un dans l'étude a mis (à volupté , 
L'autre à jouer fans cède eft arrêté : 
Le turbulent à la chalTë (è tuë : 
Le pareflèux au repos s'habicuë : 
L'un dans le vin trouve mille plaiOrs, 
L'autre à l'Amour borne tous fes défirs. • 
Aucun n'a tort, & quoique l'on en difë. 
Tous les plaiGrs valent ce qu'on les prife. 
Or, j'ai tâché d'en eflàyer de tous. 
Et pas un d'eux ne m'a paru (i doux 
Que le baifer ; & fi quelqu'un le trouve 
Qui dans mon choix peut-être ne m'approuve \ 
Qu'il cherche ailleurs ce qui peut le flatter: 
Sur les plaifirs je ne veux contefler. 
Mais qu'il Ibit sûr qu'aucun ne m^intereflSi 
Comme un baifer reçu de ipa Maîtrefle. 
Et ce n'eft point un caprice infenfé 
Qui de travers dans mon cerveau placé , 
M'ait fait paroftre aux autres préférable 
Ce bien pour moi de tous le plus aimable. 
Non , dans mon choix la raifbn m*a conduit: 
Toujours la peine eft du plaifir le finit. 
A lui Q fort on la voie enchaînée , 
Qu'en même-tems elle femble être née; 
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£c que jamais nul n'a pu parvenir 
Malgré fes foins, à les bied defunir. 
Le baifer feul a ce grand avantage 
De n'avoir point une peine en parcage , 
Qui notis forçant à de triftes regrecs , 
FaflTe à nos cœurs oublier les atcraics. 
Voyez: quels maux le baifer peuc-il fUre? 
Â la fancé bien loin qu'il (bit contraire ; 
Par lui , fouvent un malade alité 
A reconnu qu'il étoic en fancé. 
Que mille fois un baifer fe repéce ^ 
Toujours notre ame en eft plus fatisfaice. 
Sans qu'on en foie plus péfanc ni moins fhiis. 
Pour un vieillard il femble fait exprès* 
L'âge qui rend aux plaifîrs inutile , 
Pour celui-ci le rend encore habile. 
Devant témoins un bienheureux Amant, 
Sous l'air trompeur d'un fimple compliment, 
D*un doux baifer goûte à Paris les charmes 
Sans qu'une mère en prenne des allarmes. 
Sans qu'un épgux ait droic de s'en fâcher. 
Oh vrai plaifir ! On ne va poînc chercher, 
Quand le hazard fâic crouver feuls enfemble 
Deu^ cœurs qu'Amour (bus fes ailes raflèmble , 
Si cette porte eft fermée aux verroux , 
Si ce voifln n'a pas regard fur Yious , 
Ou fi quelqu'un ne peut pas nous furprendrc. 
Dans le moment do baifer le plus tendre j 
L'on vient: chacun d'affied de fon côcé^ 



L'on n^en a pas Tair plus déconcerté ; 
Puis OQ ie levé , on Ait la révérence 
Sans pour cela q\x*H faille beaucoup d*ait, 
Kc du baiTer rien n'offre ^'apparence. 
A ce plaidr tous deux ont même part ; 
L'on e(t baifé dans Tindant que Ton baife, 
Li'un comme Uautre efl; également aijtè , . 
Et Ton ne petit quereller là-deffus. 
Dans le baifer il oVft jaraaîs d'abus; 
Il n'eft pQur lui nulle place marquée: 
Que fur la main foit la bouche appliquée , 
Ou fur Tépaule , ou bien lîir le menton , 
Sur rœil , la gorge , ou quelqu'autre canton , 
Aucun Cenfeur n'a droit d*y contredire , 
Et chacun baife à l'endroit qu'il défire. 
Comme le vin, il n'abat point l'efprit; 
Pour le goûter un ieul inftant luffit. 
Veut-on qu'il dure , on en eft toujours maître. 
Jeunes beautés par lui nous font çonnoître 
Quand leur amour ne fe peut plus célec. 
Et c'eft l'iEiveu de qui n'ofë parler. 
Mais à ces mots gardez de vofis méprendre : 
Tous les baifers ne fe peuvent entendre ^ 
De même forte: il eft ici befoin 
Que de l'Amour ils (byent marqués au coin : 
Qu'ils foyent.. fuffit : gardons-noUs d'en trop dire ; 
De tels baifers ne fe doivent décrire; 
Mainte Sufanne en veut fouvent jotlir. 
Qui dans mes Vers ne les vdttdroit oûir^ 
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Enfin, baifer, eft œuvre méritoire. 
Et nous devons nous bien garder de croiro 
Qu'aucun faint Père ait jamais prétendu 
Que le baifer pût être défendu. 
Ne prenez point un fî mauvais fcnipule. 
Lorfque du Pape on va baifer la mule , 
Une Indulgence à Tinflant nous eft boc: 
D'un Cordelier chacun baifè le froc : 
En Portugal , à moins d'être Hérétique , 
Aux jours de Fête on baifè une Relique. 
On baifè. • . . Enfin , que ne baifè-t'on pas? 
Qui du baifer ne connoît les appas? 
C'efl le féul bien qu'à bon droit on défîre, 
Le feul auquel en ce moment j'afpire ; 
Et de mes Vers je ne voudrois pour prix 
Qu'un feul baifer fur les lèvres d'Iris. 

LES FOUS. 

ME voilà donc au rang des Fous titrés; 
J'y fuis du moins en bonne compagnie. 
Fous couronnés, & Fous mttrés; 
Dieux { quelle longue Litanie 
De Fous par le fort illuftrés. 
On eh voit fous la pourpre même y 
Et fous ce triple Diadème 
Que fabriqua rorguëil Romain. 
Plus d'un cerveau timbré de fa folie extrême 9 
Â diverti le genre humain. 
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Les grands titres, le rang fuprême 
Nous offirent des Fous accomplis. 
Et tous nos fades font remplis 
D'exemples éclacans qui prouvent mon flfléme. 
Oiîi, tous les mortels bien pefés 
Ont leur folie, ont leur foibleÛe, 
Et les fept Sages de la Grèce , 
Si vantés, fi préconifés, 
N'étoient que des Fous déguîfés 
Sous le mafque de la fagede. 
Il ell des Fous de toute efpéce 
Divers dans leur manie,ainfi que dans leurs goûts : 
Les uns font Fous d'honneur , les autres de ri- 

chefles , 
Ceux-là de bel elprît, & ceux-ci de nobleflè. 
Les autres des plaiiirs, & ce font les moins Fous. 
Quant à moi, je le fuis de vous^ 
Aimable Iris; cette folie 
Efl à mon gré la plus jolie. 



A MADEMOISELLE DE CHAROLOIS^ 

Peinte en babit de CordeJier. 

Rere Ange de Charolois, 
Dis-moi par quelle avanture 
^Le Cordon de (àint François 
Sert à Vénus de ceinture? 



F 
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LA RESURRECTION. 

LA Vîllageoîfe Perronneîlc , 
Auffi naïve qu*clle eft belle, 
Et qui dans fa viduité 
Se donne un peu de liberté, 
Entendant un Lundi de Pâques 
Prêcher la Réfurreftîon , 
Où le Cordelier Frère Jaques 
Excita Tadmiration 
De la ruftique nation : 
Elle en fbrtît toute épîorée. 
Qu'avez- vous , lui dit Défirée? 
Quel fujet vous fait fanglottert 
Ah! dit-elle , ce trait me tuë : 
Ma Commère , je fuis perdue , 
Si Jean vient à reflufcîter. 

LA LUNETTE. 

AMo^oR, mon cher Ami, mon Roi| 
Fais-moi prêcer une Lunette 
Pour porter fur je ne fiîs quoi 
Une vûë afsûrée & nette. 
Une Luneae? Es-tu donc fou 9 
Ce qu'on ne voit poînc, on s*en doute, 
Et puis il vient un moment , ob 
Le plus clairvoyant ne voit goûte. 
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L^ COURONNE REFUSÉS. 

DE la part de Dame Fortune 
Une Vieille vînt me trouver : 
Veux-tu mon pouvoir éprouver 1 
Me dit- elle , quitte ta Brune. 
C*eft une pure illufion 
Que les plaîfirs que TAmour donne: 
Il vaut mieux que cette Couronne 
Soit l'objet de ta pailion. ^ Joîî'v 

Bellone conduira tes armes, /jr^ ^ 

Minerve dîftera tes loîx, ^ ^ 

Kt parfait modèle des Rois, 
Du peuple tu feras les charmos* 
La Couronne alloit fe plac^^ 
Et vouloic^me ceindre la tête; 
Mais làtisfàit de ma conquête ^ 
y eus grand foin de la repoufler, .- - .^ 

Gràndmerci , libérale Doûegne , 
Je te rends |;races de tes biens: 
A ma chère Iris je m'en tiens; 
J'aime , je fuis aimé , je règne. 

IMPR.OMPTU fait chez Mademoifelk 
JPeRèiier , que F Auteur trouva au lit à midi: 
elle fe plaignait de ce qtk le Soleil 5*étoit levé 
trop tôt ce, jour-là. • • 

E j À le Soteil hors de ^l'onde , 
A fait la moitié de foii cour, 
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Et voas TOUS plaignez, jeune Blonde, 
Qu^il foie à préfenc fi grand jour. 
Si, faiianc de fon cems un plus charmant ufàge, 
Phébus avoit paflë la nuit fur votre (ein, 
U en eût trop lavouré l'avantage 
Pour s*êtfe levé fi matin. 

LA FEMME PRUDENTE. 

LIsE veut un Amant vigoureux & dt(^x>s, 
Àgiflant, libéral, en un mot, un Héros; 
Mais comme il n*en eft point pour cette bonne 

Dame, 
En qui tant de talens fe trouvent à propos. 
Elle preiid en détail , pour contenter fa flamme , 
Ce qu'elle ne pourroit jamais trouver en gros. 

ÈPIGRAMME. 

VOus répondrez, 6 corrupteurs de fille, 
Dîfoit en Chaire un Doâeur véhément. 
Vous répondrez de chaque peccadille 
Qu'elles feront avant le Sacrement, 
Punis ferez au jour du Jugement 
D'avoir femelle au mal façonnée. ' 
La jeune Alix, qp'un Amant peu confiant 
Depuis huit jours âvoit abandonnée. 
S'écria, bon, j'en ferai tant & tant. 
Que du fripon Tame fera damnée. 

AUTRE. 
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AUTRE. La Jaunijfè. 

Ris, quelle métamorphofe ! 

'Mon œil ne vous reconnoîc point. ' 

Qu'eft devenu votreembonpoint , 

Et ce teint de lis & de rofe ? 
Voyant dansie miroir un fi grand changement ^ 
Profitez aa'|>lôt6t de ravertiflement. 

Que les jufles Dicto trbus foumiOènt : 

Voici le fens de la leçon ; 
Ainfi que les épis, quand les filles jauniflènt» . 

C'eft le vrai tems d.e la moiflbn. 






AUTRE. 



N pleurant TEpoux qu'elle perd. 
Iris vous fait pitié; quelle erreur efl la vôtre? 

Tel eft un bâton de bois verd. 
Qui brûle par un bout, quand il pleure par Tautre. 
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AUTRE: 

Ris s*eft rendue à ma foi. 
Qu'eût-elle fait pour fa défenfe ? 
Nous n'étions que nous trois, elle, l'Amour & 
moi. 
Et l'Amour fut d'intelligence. 



//. Partie. 
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rÂ Grèce fi féconde en fimeux Pedonsages, 
Que Ton vante cane parmi noos. 
Ne pût jamais trouver chez elle que Cept Sages : 
Jugez du nombre de fes Fous. 

AUTRE. VbKféduk. 

AL I s E , ma obère merveille , 
Sur mon ame je ne ments pas , 
Quand je vous dis que vos appas 
Font que jamais je ne (bmmeille. 
Que (1 , malgré tous les propos * 
Témoins de mon peu de repos ^ 
Vous croyez que je diflimule. 
Couchez cette nuit avec mol , 
Et vous verrez 9 belle Incrédule 9 
Comme je fuis digne de foi. 

^ÊmmmmammamtmÊÊmmmÊmÊÊmiimmmtmmtmmÊa^ÊmÊÊmmÊmmm 

A U T K E. La Réctnciliatin». 
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N célèbre buveur, .grand ennemi de VeûXL^ 

Qui déclamant toujours c6ntr*elle. 

Se vit menacer tla tombeau 
Par de fréquens accès d'une fièvre cruelle: 
Il écoit goguenard , fplendide & libéral; 

Ses amis ne le quittoienc guéres. 
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Un jour étant preffé de l'ardeur de fon mal, 

Qu'on m'apporte , diNl , de l'eau plein und^ 
éguiére; 

A ces mots fes amis lé regardèrent tous ;- 
Puis ils rirent comme des fous. 

Vous riez, leur dic*-i], entendant raillerie 9 
Ne favez-vous pas , mes amis^ « 
Qu'il faut à la fin de (à vie * 

Se réconcilier avec (es ennemis? 

AUTRE. 

J E veux mourir, difoît Silvie, 
Avec ma virginité. 
C'eft grand dommage, en vérité, . 
Que cette charmante Beauté 
Veîiille fi-tôt perdre la vie. 

A U T R E. > - 

N jeune Gars de bonne mine 
S'accufoit à certain Frapart,. 
D*exploiter en iecret une (ienne Voifine. . 
Mon fils, lui dit le Papelard, 
£ft*elle gente ? Elle eït divine , 
Lui répondit le Jouvenceau ; 
C'eft bien le teint plus clair , le corfage plua 

beau. 
Le cul plus dur, bref c'eft un friand morceau 9 
Oncque ne &t plus attrayante Brune. 

I a 
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Ob le Paillaitl ! quelle fôcimie! 
£c fon logis do tien u'eft pas fort écarté? 
Sous même toit. Quelle commodicé ! 
Pâr-deffin tout, ajouta le boo Drôle, 
C'eft qo*il ne m'en ooftti jamais la moindre 
obole. 
Ah 9 s^éciîa le Moine^ qqel marché! 



Ui 



AUTRE. 



N jeune Gars aux pieds d'un Francifcain 
Se confêflbic qu'une jeune Nonain 
L'avoit prié de ramooreulê afikire. 
Le fltes-vous ? Nenni , de par làint Pierre : 
One je. ne fuis fouillé de tels forfiiics. 
Dieu d'Ifraël, dit le Révérend Père, 
Conduis un peu tel gibier dans mes recS) 
> Pu« m verras'fi je n'ofe le faire! 

AUTRE. 

UN fat vouloit qu'un Peintre , en faifaot 
. . fbn portrait. 
Copiât fkint Jean trait pour trait. 
Quoique lui-même fut un très*laid perfbnnage; 
Mais à peine fbt-il au milieu de l'ouvrage. 
Que le Peintre rempli d'un tropjufle courront, 
Lui dit:Mpnfieur, je ne puis paflèr outre; 
Calr de fonger à Sûre un Saint de vous, 
C'efl4e fàint Jean vouloir faire un Jeaurf..** 
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AUTRE. 

Bourges on excommunie , : 
L'Auteur du Pbilotanm ; 
Un Curé dît î Mort de ma vie , 
J'en appelle comme d'abus. 
Mais le Pape défend d'appeller asi Concile : 
J'en appellerai donc aux Armes de la Ville. 



Q 



AUTRE. 

Uand le badin Gricourt 
Sur le digri court 



Après fa tendre Amie, 
Elle tombe , & bientôt s'écrie : 
Helas ! qu'il eft à mon gré court 
Le doux plaifir dont mon ame eft ravie. 



Sur kPortrait d'Efcobarpkeé au bas d'un 

efcalier., 

ES coBAR n'eft point à fon gré 
Au bas d'un fi petit degré : 
On monte au Ciel, à fon exçmple, . 
Par un efcalier bien plus ample. 



J^our mettre fous le Portrait de Molina. 

C'EsT Molina, ce hideux homme» 
Qui finement mît fon lavoir 
A montrer à (es Pères, comme 
On peut fe baîfer fans fe voir^ 

I3 
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rORIGINE DBS PUCES. 

LE s Dieàx en belle hùmear fur l^OIimpe 
aflèmblés, 
Réfolurent un jour de tenir longue table; 
Par les foins de Cômus les mets en font réglés^ 
Et d*aii vin déleâable . 
Les'biifiets (ont meublés. 
Déjà dans la coupe profonde 
Du Souverain des Cieux, 
Ganyméde à la treOe blonde 
A verfé douze fbisr ie ]ns délicieux ; 
Et déjà douze fois Hébé, faifànt la ronde, 

A fait paflèr chez tous les Dieux 
La joie & les plaifirs qui brillent dans les yeux: 
Le foin des affairies du inonde 
Ne troubloî t point ces jnftans précieux ; 
Lés Jeux &les Amours , admis fèuls en ces lieuXy 

Y répandoîent un aimable délire , 
Et Jupin dépofànt toute la majellé. 

N'y laîdbit connoître d'empire . > 

Que celui de la liberté. 
Vénus agace Mars , & ce Dieu qui foupire. 
Heureux d'en recevoir un fouris gracieux, 
Quitte en la regardam cet aîr audacieux. 
Que l'ardeur des combats inimité. 
Phébus éclatant , radieux , 
Charme les Conviés par le fon de fa lire. 
Momus, par des propos joyeux^ 
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Prend le foin de les faire rire. 
Et réûiïit: encore mieux. 
A danfer rhaqjie Dieu s^apprête : 
Terpficore étoît dn feftin; 
Mais cette brillante €Èté 
Eut bien cm autre deftin. 
Depuis longrtems retiré delà table ^ ' 
Morphée en longs habits, lesyeuxgros&foaiflis. 
Couché fur des carreaux moltemem entaifês , 
De ces bruyans plai{irs>fe jufreant peu capable ^ 
TrouToit plus convenable 
De faire en paix ^fjÊ&lon. 
Cependant tout-à-coup il fait réflexion ' 
Qu*en ces momens de ccnnmune allégre({è ^ 
Où tout bon convive s'empreflè 
De payer fon écot, chacun de fon talent; 
Y manquer $ ce (èroit à lui chofe indécente. 
Il s'avance alors d'un pas lent. 
Et d'une voix encor plus lente : 
Je veux , dit-il aux Dieux. . . . Puis il bàflfa trois 

fois. 
Je veux vous régaler. Vous qui fuîvezmesloîx. 
Songes légers , accourez à ma voîx , 
Hâtez- vous, & que fon préïente 
A leurs Divinités 
Cette douce liqueur, fource des voluptés. 

Cette potion féduîfante. 
Que vos fidèles mains m'apprêtent chaque jour* 
Les longes à l^iftant apportent tour à tour 

14 
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Aux Déïtés la coupe enchamereflë. 

Et fur la foi de (a promefllë. 

Chacun en hftte Tavala. 
Ah ! s'écria Jupin, fi donc! Qu*ai-je bû là? 
Ce (ont pavots bénins, dit Mbrphée, & fur llieure 

Il s'endormit profondément. 
Jupiter en courroux voulut, mais vainement, 
Punir cet attentat ; car lui-même demeure 

La bouche ouverte, & làns âçon 

S'endort à côté de Junon. 

Atteint d'une femblable yvreflfe. 

Chaque Dieu près de fâ Déeflè 

Ronfloit à faire tout trembler. 

Seulement la Troupe légère. 

Qui fuit la Reine de Ç]^bère, 

Et qui de rire & de danfer 

Fait fa plus importante ai&ire, 

S'écrioit & la trahifon, 

Difant qu'au lieu d'un fomnifêre , 

On leur devoit un violon. 

Mais le narcotique poifon 
Agit bientôt fur eux, ainfi que fur leur Mère. 
Tout dormoit donc dans la célefte Cour^ 

Excepté cependant l'Amour : 
Endormir cet Enfant eft chofe mal aifée. 
L'avanture étolt drôle. Auili le Dieu moqueor 

En rit d'abord de tout fon cœur. 

Puis il furvint dans fa penfée 

Certain mouvement de dépit. 
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Cet aflbupiflèmenc lui fait honte , il rougit. > 

Quoi, dic-il, au ibmbre Morphée, 
Oixva donc dans ces lieux élever un trophée! 
n triomphera feul au mépris de mes droits ! 
£h ! que vont devenir & mon culte & mes lois f 
Si les Dieux aux mortels donnentun tel exemple. 
On be connoîmi plus ma voix. 
Chacun va déferrer mon Temple, 
Et dédaignant les mirtes de Paphos, 
Ne (b couronnera que de triftes pavots. 

Non, ce honteux fommeil m*ofienlê. 
Et déjà le Icandale a duré trop long*tems. 
Vengeons-nous , hâtons-nous ; mais de cette 
vengeance 
Retirons un nouvel encens ! 
Qa*un prodige nouveau fignale ma puillance ! 
Il dit , & de fbn carquois 
Tire un de les traits redoutables. 
Le trait s'animant à fa voix. 
Se change en un eOàin d'Infeftes innombrables^ 
Qui, fuivant (à commiifîon, 
Prend à Tinfliant poflellion 
Des faints Habitans de rOlimpe. 
Il n'ell pourpoint fi clos , il n'eft jupe ni guimpe , 
Où ce Peuple fautillant , 

Frétillant, 
r Volant, 
Rampant, 
Grimpant,. 



138 POBSZVt Drv<R«KS 

N^introduife à la fin ton égutllon piquant. 

C*e(l en vain que pour s'en défendre , 
» On les voit en dormant «'a^ter & s'étendre. 

Inutile mouvement! 
S60S la puiffiinte main qui régit TEmpirée, 
Ott fous les doigts mignons de CiÂérée, 
L'imperceptible Engeance échappe également, 
Et le dérobe impunément. 
Tant don ce rare exercice. 
Et tant à f Amour de malice , 
Que des Divinités le pompeux vêtement 
Souffrit un grand dérangement; 
Les Déeflb les plus bupées 
Furent bientôt équipées 
A peu près comme étoit Gpris 9 
Quand elle obtint la pomme de Paris. 
Que de beautés ! Qui poorroît les décrire? 
Amour sdors commençoit i iburire: 
Mais ce n'efl; tout. Advint en ce moment, 
Que Déefles & Dieux, je ne fais pas comment^ 
S'avoilînerent tellement 
Qu'on ne le pouvoit davantage. 
Bon , dit TEn&nc rufê , couronnons notre Ou* 
vrage. 
Et vous, pour ma gloire formés. 
Petits Infeâes affamés. 
Pincez , piquez , mordez , redoublez , faites 
rage. 
Que par vous tout me rende hommage. 



j 
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A ces mots de T Amour, le Peuple fautiHant 
S^achdrne de nouveau (ur les croupes Divines ^ 

£t de fes dagues aflalBnes 

Epoinçonne ii veftement , 
Que chacun à la fois fie un bond en avant. 
Ot ce bond opéra fi favorablement , 

Que tout-à-coup un cri fe fit entendre , 
Non de ces cris affreux que produit la terreur. 
Mais de ces cris charmons qu'une Bergère tendre 

Fait dans les bras de fon Vainqueur; 

Et Cupidon comblé de gloire , 
. Y répond en chatitam vîéloiie. 
Le rapide o-ajet des langueurs du fommeil. 

Au transport d'un fi doux réveil , 
Des Dieux pour un moment hdfiè Tame confule. 

Leur efprit encore étonné 

A ce prodige fe refufe : 

Chacun d'ilIuGon l'accule ; 

Mais par leplaifir entraîné. 

Bientôt le cœur les de&bulè. 

Mille foupirs pleiti de douceur 
Font pour eux à TA mour l'aveu de leur bonheur : 
Et loin de s'ofiènfer d'une pareille rufe , 

Us s'y livrent avec ardeur. 
Pourtant Dame Junoti, Déïté fôncunîére, 
Reprochant à Jupîn quelque Infidélité , 
Pour le punir de cette iniquité, 

S'avifa de feire la fié». 
Et prétendit foùltraire au baifer coDj«igftl 
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Sa majeftaeufè perfonne. 
Mais rAmour cette ibis aatrement en ordonne; 
Un eflàinrefërvé partant à fon lignai , 
Fait cellèr à l'inflant le divorce &tal , 

Et fi vivement éguillonne , 
Que tout grand Diea qu*étoit le Seigneur Ju- 
piter, 

Il fût près de (e dépiter. 

Ainfi comme on Guerrier habile. 

Qui combat dans les champs de Mars y 
Portant dans tous les rangs de vigilans regards , 
Abandonne, ou retient, félon qu'il eft utile ^ 

Une Troupe à fà voix docile : 

Ainfi l'Amour d'un pas léger 

Parcourant toute l'Aflèmblée, 

Faifoic à propos voltiger 
Divers détachemens de fa milice atlée* 
Cependant occupés de leurs tendres exploits ^ 

Les Dieux s'oublioient de manière. 
Que déjà le Soleil avoit manqué trois fois 

D'aller répandre la lumière. 

Foibles Humains ! de vos plaifirs 

Que la.carrîére efl; reflèrrée ! 

Si dans le cours d'une foirée 

Quelqu'un a rempli fes défirs. 
Bientôt fe reduilànt à d'impuifians foupins , 
Dans fes bras énervés il glace fa Maîtrefie , 

Tandis qu'on voit les Immortels 
Durant trois joats facrifier fans ceflfe 
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Au Dieu de la tendrefle 5 
Sans defcendre de fes autels. 
Trois fois l'Aurore matinale. 
Quittant le vieux Tithon pour le jeune Céphale, 
Annonce vainement aux mortels empreflTés 
L'approche dh flambeau du Monde. 
Trois fois dans une nuit profonde 
Ils rentrent confus & glacés. 
Minerve enfin, Minerve la prudente. 
Que fon grave mainneo avoit fait refpeéter, 
Seulette dans un coin & réduite à pèfter , 
Ne trouvoit pas la fcéne fort plaifante. 
Soit modeftie ou foie dépit , 
Elle n'avoit encore ofé lever la vue. , 
Ce rôle Tennuyoit, & bientôt on. la vit, 

Dépoiiillant tpute retenue , 

S'écrier au fcandale , & courir en jtous lieux 

Prêcher la continence aux Dieux. 

Mais c'efl: vainement qu'elle crie: 

Us étoient lourds alors, & firent peu de cas 

De toute fa pédanterie. 
Son zélé cependant ne fe rebuta pas: 
Elle ofa s'adreflèr à Jupiter lui*même , 
£t fon éloquence fupréme 
Lui fournit un très-beau fermon v 
Très-beau , mais 11 peu de faifon , 
Que nos divins Epoux fe mirent en furie. 
Et franchement ils avçient bien raifon. 
Elle , fans s'étonoçr , reprend fon çraifon. , 
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Tout eft confondo , tout mormuie. 

Tout va périr dans la nature. 
Si quelque tems encor les Dieux lourds à la voix » 

Abandonnent tous leurs emplois. 
Enfin fi doâement la caufè fut plaidée , 

Quejunon eût beau griÉacer, 

La requête fut accordée; 
Et Jupiter voulut qu'elle allât prononcer 
L'arrêt qui de l'Amour fufpendoit lesmiftéres. 

Or ce n'étoit pas peu d'affaires. 
A mefure qu^aux Dieux cet ordre étoit diâé. 
Us cédoient un moment à fon autorité ; 

Mais fî fervent étoit leur zéie 

Pour ce jeu quVIle dédaignoit. 

Qu'ils y revenoient de plus belle 

A rinftant qu'elle s'éloîghoît. 
Comme dans un Jardin , azile dePomone, 

Fuit une troupe d'Ecoliers, 

Lorfque le Régent en per&nne 

Vient défendre fes elpalîers. 
Tout difparoît d'abord; mais l'Etigeance ruféc, 
Sous les arbres trouvant une retraite aifée , 
Loin de fes yeux les pille impunément, 
Et tandis que l'un d'eux pourfuivi chaudement 
Exerce du Pédant les jambes & la bile , 

Vingt autres d'une main habile , 

Mettant à profit le moment. 
Au lieu d'un cent de fruit, en enlèvent un mille. 
Tels on voit à l'afpeâ de la prude Pallas 
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Fuir les couples divins ;rAmour guide leurs pas. 
A Ion culte charmant plus que jamais fidèles. 
Les lieux les plus cachés recèlent leurs foupirs» 
Et cent rofes toutes nouvelles 
Trompent Minerve , au gré de leurs défirs. 
Cependant, de ce badinage 
Jupiter à la fin t^ut de bon iè taf&nt. 
Et de ces doux ébats Jtmon perdant Tulâge , 
Du bonheur d*autrui s'ofifenfoit: 
Tel eft le propre de l'Envie.. 
Mon Epoux, difoit-elle,autre{bisfrefpeélét 
Se &ifoit obéir avec facilité: 
Sa loi fans peine étoit fuivie; 
Mais helas! cette autorité. 
Au caprice des Dieule maintenant aflervie. 

Va nous être, à jamais ravie. 
Bientôt de tels propos enfkqimeot le courroux 

Du Monarque jaloux: 
Il fironce le fourcil, ce fourciltedoutàble 
Qui fait trembler le Firmament, 
Et d'un ton de voix formidable , 
Commande à tous les Dieux de paroître à Tinf* 

tant. 
Quel cbangen^ent fubiif ! Aanour^ de ta vi£toire 

. *Ce moment termina la gloire. 
Tous tes traits. émbufiTés reftent àcette voix 
Au fond de ton carquois» 
Mais la Cent âpre à la curée. 
Que le iBalin Dieu Cupidon - 
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Pour (es plailirs avoic créé. 
De Sang Divin toujours plus altérée ^ 
Mieux que jamais joûoit de T^tlloiu 
Or 9 ce jeu qui tantôt étoit fi profitable, 
£ft maintenant intùpportable. 
•L'agitation qu'il produit > 
Seulement à gratter conduit. 
Et tombant tout en pure perte , 
Par les Dieux plus long-tems ce peut être fouf- 

ferte ; 
Mais tels font du dellin les décrets redoutés, 
Que ce que fait un Dieu , nul ne peut le dé&ire. 
Comment donc fe fouftraire 
Aux importunités 
De ce Peuple af&mé que l'Amour fit éclone? 
Il eft un moyen encore. 
Dit le Monarque des Cieux , 
Et je l'approuve d'autant mieux. 
Qu'il s'accorde avec ma juftice. 
Du genre humain la fupréme malice 
Depuis long-tems a laflTé mes bontés. 
Ajoutons un nouveau fuppiice 
Au tourment qu'il a mérité , ^ 

Et fi le fon défend que l'Infeâe périflè. 
Que fur la terre au moins aux mortels affêfté, 

Soudainement il foit précipité. 
Il dit; on applaudit : l'Engeance conjurée. 
Pénétrant la voûte étherée, 

Efl: bientôt le jouet des vents, 

Qui, 
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Qui , la détachant de la nue , 
La font tomber comme grêle menue 
Sur la terre & fes habirans. 
Là, depuis ce tems confinée, 
^EUe eft feulement deftînée 
A nous tourmenter nuit & jour. 
Ou fi parfois encore utile au Dieu d'Amour, 
De deux tendres Amans elle anime le zélé. 
Combien en rcflèntent gratis 

La morfure cruelle ? 
Puiffiez-vous, Infeétes fcaudîts, 
Exercer loin de moi votre éguillon cauftique : 
Fuyez ; car , grâces à Cipris , 
Je n'ai befoin que Puce me pique. 
Quand je fuis près de mon fris. 

CHANSON. 

LISETTE eft faite pour Colin, 
Et Colin pour Lifette; 
Il eft volage , il eft badîn , 

Elle eft vive & coquette ; ' 

Colin tolère fes Rivaux, 

Lifette fes Rivales. 
Il prime parmi fes égaux. 

Elle entre fes égales. 
Lilette amufe mille Amans, 

Colin toutes les Belles, 
Tous deux en amourfont conftans, ' 

Et tous deux infidèles; 
t//. Partie. jC 
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CHANSON. 4 m(^i$mtkik.... 

POuR un baifer r^yl faufil v^x.M CQl^r^? 
Ce larcia indifcret o^ Xkc^^yxt m*a fait&ûf« t 
Charmante Eglé , reJ^Yf So% app^ ; 
Cette aimable roug^gj*, ,cs limi4^ «aokacaf 
Vous rendent mille fpis plqs ççrtaioe de plaire. 
Le tendre PapiIl9Q fgr Iç? H^urç l€3 plus boUfS %. 
En dérobant l*éclat do;it il qcqç fei âtlç^« 
Par cent baifers ranime leuTP coiuleura» 
Etlnen loin comme moi d-éprouverdes rlgu«uff » 
Les ileur? femblenc briguer dos carefTes noo* 
. vellej, 

CHANSON faite par P4uteur lirfaifiilftftrif 

au Séminaire. ' ' 

7 

J'Ai choifi pour mon Sétnînaire 
I<a faifon âes plus vilaiqs joivs : 
J'en iTortiraî, Bergère, 
Dans celle des Amours; 
Si je vous croyois fiére , 
J'y reftcrois toujours, 

CHANSON. Contre Brun, 

DEs neuf Sœu];s ancien Marmiton ^ 
Brun , comment punir ton audace t 
Pour de nouveaux coups de bft(oa 
Je ne trouverois plus de place. 

Banni de^ fodété. 
On ne fait où fe sefagie 

Kit 



1 
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Ce Cinique décrédité, 
Qu'on ne verra qu'en effigie. 

Plus d'une fois fut ébauché , 
Ec dans mes Vers & dans ma Ftoïê) 
Le portrait de ce débauché; 
' Mais j'en oubliois une choie. 

Nul autre ne fut (i pervers 
Qoe de faire exprès la folie ^ 
Afin d'infeéter l'univers, 
De prendre une femme jolie» 

CHANSON. 

UN beau jour Tîrcis me trouva 
Seule dans une plaine, 
Kt droit à ma joue il s'en va 

Pour y joindre la fienne , 
Me difatit t Belle , c^eft par là 

Qàe le plaifir commence; 
Lare la lare la la la la. 

Et va toujours qui danfe. 
Dans Te defleln de le gronder» 
Je prends un ton farouche; 
Mais, loin de s'en intimider, 
II me ferme la bouche , 
Ses lèvres le Drôle y colla 

Pour m'impofer filence ; 
Lare la, &c. 
Cette façon m'ôte la voix^ ^ 
Et ma langue importune ; 



k 
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Pour la mettre aux derniers abois. 

Des deux il n*en fit qu'une ; 
Je me difoîs : qu'efl;4ce cela , 

Et quelle extravagance? 
La re la , &c« 

Plus amoureux & plus hardi, 

Sur ma gorge naiflante \ 

Il promène , en jeune étourdi. 

Une main înfolenté: 
J'eus beau lui repéter hola. 

Et faire réfiftance; 
Lare la, &c, . 
En me défendant de mon mieux, 

J'étois déjà bien laflè, 
Lorrqu'au grand plaiiîr de fts yeux. 

Mon gros lacet fecaflè : 
Oh , c'eft alors que le voilà 

Redoublant fa licence; 
La re la , &c. 
La région de mon corfet 

Toute entière efl: fa proie. 
Et ce pays doux & graflet 

Il parcourt avec joie ; 
Mais >*apperçois que par delà 

Son autre main s'avance; 
Lare la, &c. 
Téméraire ,«arrête ;. où vas- tuf 

D'où te vient cette audace ? 
De mon inflexible verta 
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N*efpére poiûc de grace ; 
En vain ma flimir lui pdlth. 

Mes efforts il d^Vimce) 
Lare la, &C. 
Ah ! grands Dieux qoi noas avez vtt | > 

Poiivois-je nlieiix coinbàttre? 
Mais de fes cinq doigts ]6 ne pui 

En fubjugner que qdtne; 
Un feul malgré moi s'inflaib ^ 

Je pâme quand j'y pèniè ; 
Lare la, &c. 
Far bonheur ma mère apparut. 

Sans quoi j^étois penhiiç 
Car à la fin mon cœur s'émoc 

Je me lèntois rendue , 
Le traitre aufli-côt décida 

En grande diligence; 
Lare la, &c. 

1(11 af 1 

B O UQUE T » Madem^em JL... 
fur FAir ; La Conftiturion va 9àL 
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AuTEz, daftftzi) LbfliTon L...» 
Arrive un Saint qui n^eft pas du cdftmtttit 
C'eft votre P^trod , Rôî de Fltincé^ 
Rempli de beaucoup d'innocefiCè. 
L n'avoh éncor'^ue ^nke ans. 
Qu'il nimoit Dieu pks que isous fêspsfiKAJf; 
Car il entendoit le 'DMumche 



La MeflTe avec fa Meré Blanche. ' 
Jamais ne iic péché monel» 
Et rarement fkifoit le véniel ; 

Si véniels (but toud les vôtres. 
Mortels les faites ftire aux antres* 
En hil furent toutes vertus , 
Furent par lui tous vices combattus; 
Il garda ^ tant il étoit fage , 
Jufqti^è vin^ ans (bn pucelage. 
Un Hôpital il établit 
Où le bon Roi trois cens aveugles mit; 
Vous logerfess donc bien Ans doute 
Ce vieil Bnfaric qui M volt goutef 
Quoiqu'il fht délicat & beau» 
B mit foulent la haire fur fk peau; 
Pour imiter ce Prince Apôtre, 
Que fnettez<^oos deflbs la vôtref 
Un beau jour qa*il alloit moor^, 
n fit on vdsu déérant de guérir; 

C'étoit d'aller en Terre ûîiîte, - 
Et de lailftr fa Femme enceinte^ 
II fbt ehaflër les Sârszins 
De ce Pays où Toi) hait les raifins; 
Ranges ainfi , (bi vant fon zélé , 
Sons vos loix tout cciur Infidéie« 
Tâchez d'éviter le malheur 
Où rengagea h fbrce de fon cosur; 
Car fts ennemis voulant prendre» 
Il fç vit forcé de s'y jrendre. 

K4 
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Quand il eût payé là rançon , 
Il s*en revint de la bonne façon , 
Ramenant avec lui le relie 
Qui n'étoit pas mort de la pefte* 
Enfîiice une féconde fois 
Jufqu'à Tunis allant planter la Croix; 
-Il y mourut de mort pareille 
A celle qui règne à Marfeille. 
Dans les deux V03^ges qu'il fit. 
Un million de beaux hommes périt; 

Qu'ils donnoient de rudes fecoufles * 
Ces hommes de cinq pieds neuf pouces! 
Orfus, prions le doux Sauveur 
Qu'il en forme un digne de votre cœur ; 
En attendant, Loûifon ma chère. 
Devinez ce qu'il fàudroit faire. 

ÈPITREde F Auteur àfesAmis deParis.i 
qui il avoit promis d* écrire dès qu'il feroit icr- 
rivé à Tours. 

NE condamnons perfbnne fans l'entendre; 
C'efl là mon texte, & cette ancienne loi 
Que je réclame, a le droit de fufpendre 
Tout jugement ptononcé contre moi. 
Quoi ! difiez-vous , après tant de careflès 
Dont nous avons obombré cet ingrat , 
Qui n'auroit past:ompté fur fès promeflès? 
Et cependant nous n'avons pris qu'un rat. 
£ft*il à Tours, adieu reconnclflance , 
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Adieu bienfaits, adiea groupe d*Âmis 
Qui prodiguoienc pour lui leur bienveillance ; 
Enfin adieu tout ce qu*il a promis: 
£tqui plus efl,' dans une. lettre tendre. 
Nous Tagaçons par un éloge outré , 
Ce vilain-là ne veut pas nous entendre. 
Et fon filence envers nous efl: juré. 
Qu'en fa Province , en fon rufl:ique bouge 
Il refl:e coi le refte de fes j^rs, 
A tout jamais * TEftrapade & Montrouge 
Profcric fon nom de nos joyeux difcours ; 
De notre efprit & de notre mémoire 
Faut déclarer cet Apofl:at banni. 
Et le contraindre à pafler Tonde noire 
De défefpoir de fe voir fi honni. 
Je vois d'ici le châtiment énorme 
Que de concert vous m'avez infligé ; 
Mais votre arrêt efl:-il en bonne forme? 
Aî-je produit a^ant d'être jugé? 
J'en reviens là , daignez de mon filence 
Vous mettre ^u fait, & dans votre amitié 
Me confiant, j'ai la ferme efpérance 
Que de mon fort vous aurez tous pitié. 
Vous (aurez donc qu'en campagne on m*envoîe 
Votre miflî ve , & que j'ai reflTenti 
Que le chagrin produit de près la joie. 
Le lendemain à cheval fuis parti , 
Four aller voir ami du volilnage; 
* Quartiers de Park. 
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Chemin faifinc, uq mol^ iuftiotl, 
^Qû pBT faazard étoic for mon ptOkgê^ 
Me fit préfenc iPui] coup de pied ^ooL 
D^un rude choc mt bocte flicalRe, 
Et le ruiflèau de ftnx qui JflQiiflbit» 
Me fie criersfâi U jambe ciflèe. 
Et comme moi mon Page le penfoit 
Je coume tHde, & mVn reviena an gtce: 
Jamais mourant n'eAc Tair fAùs déconfit. 
La Chinn^e eft mandée au plo< irtte; 
Quel embarat pour me mettre en mon lit! 
Environné des Enfana d'Ëfinihpe^ 
Je les n^ouvois de différeoa avis ; 
Mais voyant Vot au travers la fbupape , 
On dit : rien n*e(l ni caflë ni démis, 
Qu'au demeurant la plaie ett d'importance, 
La chair hachée & des vaifilèaux ouverts. 
Qu'il faut au Ht un bon mois de foufiirance 
Pour réparer ces accidena divers. 

Dans mon ^^abat couché depuis quinzaine, 
Enmaillotté toute l'entour de Tos, 
Un peu de fièvre, une grande m^tne. 
Vous me voyez de chez voua (ur le dost 
Or fur le dos ma fubftancë étendu! 
Aigrit le mal ; (impie en eft la raifon : ^ 
De votre lettre à toute heure relue 
Le fouvenir canft démangeaifon , 
Vive penfée St mouvemens phiflques 
Qui de mon corps agitant les rcflbrttf 



Paf 8êS effets nullement canoniques, 

Vdiit etiflâmihâhc Ie$ bléffiirès âù côrp& 

Surtout ét^e t^reifllétt flgfiatui^ 

Dont j'eufle dû m'abftenîr de rtt<l^(?l; ' 

Car va fon trâih Itiâl^é HÔUs te nftlUfê^ 

Danè nûptit feul réfide le téV^éa \ 

C'eft votre feirig, dîVlne Mêttôpôlé ^ 

Des Jeux , deâ Rte , âeH (>Mee§ , des AtHdiirs » 

Des gaîs propos AW^iie feoetttibaie y 

Avec qui l'an feft dn jôtir des plui Wufts, 

Excufez-nSÔî, pi-iMJtefttHemiMh^, 
t)àti^ thés réeit^ fâti^ dôâtê on peu ttop fbut; 
Mais de A vie bh nXt attràb?1à)ré , 
Dès qu'une fbh 6tt i îbbpé «Hë* Wual. 
Il eft enéôr dëujt autr^ ftwfflgrtées. 
Chez qui verhi \àf^ âveè ^hpti ; 
Belle union qui tes tiëi^t eofltlgn^l 
Aux doux acconh de h fetîêtë. 
Il ftut finfr^t vous, ft^e fcpittrfe, 
Pur^entîr de tout bôrt fthdttiètit. 
Qui ifWrt*artt fotrs te tiom <lé MferWte , 
A"vefe «feigne vôbi eàthéf btrthbteftrtftt: 
Envoyez-moi de grâce Tamniftie 
Que vous devei ^ màû tfîftè rtriheor , 
Et n'accufez éta washt pôrtlé 
Ma gratîtudiè, encor rticÀtit ittàfi bôft tceltif. 
Qae tùlts âdfeut , t^iit Hiitiei^ ^e FetneAe^^ 
Queiqfâfes ihUaiii^ fiiflcnt vbttift etitM.Seû 9 
En foupiniAt j'a^ccends H^ WtbnMlmi 
C'eft leur recour qui fixera le mien. 
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LES DEUX SERFdNTES DE CABARET. 

DAns im Logis fimeuz , dont je ne fiis 

Servoienc lôibelk & Manon : 
N'attendez pas ici que je voos les dépeigne; 

Il fuffic d^tvoir dit leur nom , 

Suffit qu'elles étoient de mile. 
Le bec bien affilé, Tœil à la fiiandilê. 

Et telles qu'il faut être enfin 

Pour faite eau venir au moulin. 
Manon fur-tout ; mais c'étoit grand donmu^ ! 
Manon n'avoit encor t&té du badinage » 
Et foit par icrnorance ou par timidité. 
Elle ne fàifoit point profit de fa beauté 

Comme fà Compagne aguérie ; 

J'en fuis lurpris, (împHcité 

N'habite guère Hôcellerie. 
Un foir, après quelques menus devis. 
Où chacune comptoit tous fès petits profits» 
Ifabeau , dit Manon , une choie m'étonne ; 
Nous fammes de moitié , tout ce que l'on noos 
donne 
Eft partagé par nons également. 
Et cependant tu roules fur Targent, 

Tandis qu'à pauvre jje reflfëmble. 
Tandis que je ne puis mettre deux fols enfemble; 
L'on te voit acheter & vaches & moutons 9 

De linge ton armoire eft pleine > 
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Mes habits près des tiens ne font que des haillons , 

Tu le portes comme une Reine , 
Plas d^affiquets, plus de petits atours. 
Plus d^enjolivement pour faire des conquêtes^ 

Tes cotillons de tous les jours 

Sont plus beaux que les miens de fStes; 
Di^moi 9 comment fkis-tu? Je ne le comprends 
pas. 

Commentée fais ? Pauvre innocente ! 
I^ui repan Ifabeau , parlant à demi bas. 
Un Etrang;er arrive, il mande une Servante, 
Je vais voir ce qu*il veut ; le drôle fur pion fein 
Vous débute d^abord par promener fa main y 

Le jeu lui platt, la main s'avance , 

Et puis Ton parle de finance; 

Enfin l'affaire fe conclut, 

En deux ou trois momens au plus. 

Sur un lit ou fur une chaife 
Trente fols, un écu fe gagnent fort à Taife, 

On n'y fait pas tant de façons; 
Ah! fi l'on m'employoit comme je le fouhaite. 

En moins d'un an je te réponds 

Que ma fortune feroit faite ; 

Pour te tirer de la difette , 

Tu n'es pas laide, & tu le peux. 

Sers-toi de la même recette ,. 
Avec toi je ferai de moitié, fi tu veux. 
Oâi; mais, répond Manon , j'aurois peor d'une 
cbofe : 



Oo <& qu'à eç «édtr me fiUe 9*«xpoft, 
Si f allois devenir. » • . T«^ m devjmdm rien^ 

Popar ûavcur 1^ mitbm m im4 âUn Qmilie ^ 

Je vais c'^frigo^ w IHOyW 
))Qm la priH^(|Mf «(l fort «dit, 

£c itt^iMf» à piréffsiit je n'^Q «ai«y« fi>)t Um. 

Quand fur le déclin du miflérç. 
Le Gfàim9<ffmf9m4 dv fjdifir ^% laflent, 

Et lîvrf à la 4wic«fir fon ftm cave esuÂéret 
21iîi^pr<eQ^9f<WtWM9^ d'uQCQupjiprciiMi 

Vifpmfifk iv4f^ & iui donner .QgsmaM 

Atcendrç jvfi|ii*#v h^inc tktàU «ne impisidence : 

Tout le fecrçtiÇCNXÛfte Ji ibrdr 4e la dioiè 
Lorfqu'elle fifpnQàyè de fa fin ( 

Souviet)M!4tn UiD «Mmod »fr JMnaûiieï^Qublie. 

Je veux, répondiCH!Ue,dfiyer dài «damntau 
Sgi mtpnt^é Alc.bieniàc «coompUe. 
A la praniécr occafioo 
Mhhhi jow fim bien foùdikt 
Tout (Ce quVm fak d'^aiefticm « 
On le fk^'bfenifiir ima {Miote. 

En moins de rien Mhoon fettnicinr Je bM»bout : 
Eh, le picgnn qtt?e)ie,Q!y<flkpQ8 mife! 

Ce moyen d^Muérir écoit^fvop^ de foo floftc; 

Tant va la eradieireau qci*Mifiaelle;(êbri&. 

SUeyiecpoma &aaLqii'«ofin eBe y futprife. 
Au déijêipoir de ce malheur nouvaan. 



Elte VA trouver Iftbeati , ^ 

£t lui conte en pleurant fa fatale dlfgrace. 
Hela5 ! dit I&beau , qoe n'étoîf^je à ta pttea I 
CeQudheurfur mafçinefotfmaifivé; >, \ 

Tu n*avoif donc pas obftrvé 

Ce que je c^avois dit de ftîre 9 
HeJa^l lui répondit nom fumrs mcre ^ 
^ Tout aUoît bi«i dans le oontmencensent, 
J'oblèrvdis avec Coin Le moindre œoiivemem; 

Mais fur ie dédin du miftére 
Je ne fais quel malheur s'empara de mes ftns; 

Ce qui me mit toute en déroute : 
Peus beau me ibuvenir de tes enftignemena. 
Quand il toomoît les yeox , Je «Y voyots plèé 
l^otite* 
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PHiLis des finies de PHîmqBte 
Ayant fa pleîiir gironnée. 
Sur fon efcalier un peu iMuit 
Craignoit toujours de fiâreun ftot» 
Toutes les fois que je te grimpe 
Je crois monter JAifiju^à l'Olimpe^ 
Pefte de toi, degré maudttl 
Galanment il lui répondki 
Ce petit Dieu tant à la mode 
S'en fert d'un beaucoup phis commode; 
Car, quand il veut vous sHer rifter. 
Il n'a qu'une marche à monuc 
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LES ONGLES RAS. Conte. 

O Oucis cui&ns avoit la belle Annette; 
V-< Us provenoieot de ce qu'ayant vingt ans, 
Point ne fbngeoient à lui faire Templette 
D*un bon époux (es barbares parens. 
D'où vient, ma fille, un jour lui dit fk mère. 
Vous rognez-vous les ongles de fî près ? 
Quelle folie ! ou bien c*efl: un miftére. 
Avouez-moi ; le ftJtes-vous exprès? 
Annette alors modefte, m.ais retorle, 
Equivoquant, répond d*un iàng raflis: 
Mes oi^es.ras ne font ainfi qu'à force 
D'avoir gratté trop fouvent mes foucis. 

LA BATAILLE DE CANNE. Om$e. 

CHsMiNoiT au Palais peut-être. 
Dans un équipa^ charmant 
Un riche héritier, Petit-Mattre 
Et Confeiller au Parlement. 
Il alloit comme le tonnerre, 
Lorfque , dans fa vivacité , 
Un cheval tombe & fe déferre; 
Voilà le caroflè arrêté. 
Tandis qu'à tout on remédie. 
Il furvient au fier Magiftrat 
Une idée aflèz étourdie: 
Il voit avec un chapeau plat 
Une figure qui l'ennuie ; 

Cétoit 
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C'étoic un Abbé qui paQbic , 
£c qui , pour «éviter la ptuie , 
D'un mauvais feutre fe paflbit. 
Tourangeau , vois-ru bien cet homme 
Auprès du cheval renverfé ? 
Oui , Monfieur. Regarde bien comme 
Il a fon chapeau tout percé. 
Va , dis-lui : daignez me permettre 
De (avoir d*o{i font ces trous-là , 
£c quelle bataille a pu mettre 
Ce chapeau comme le voilà ? 
L'Abbé retrouflànc fa foucane « 
Sa lourde béquille à la main : 
C*eft à la Bataille de Canne, 
Et pan , pan , pan , voilà ton gain. 
Le Juge defcend en colère : 
Parbleu, je vous trouve excellent; 
Que venez- vous donc là de faire? 
Je corrigeois un infolent. 
Malheureux , je jure ta perte ; 
C'eft mon laquais.. «Je n*en dis mot. ... 
Sais-tu bien' qui je fuis ? Oui çerte. 
Et qui fuis- je , voyons? Un fot. 

LA TACHE DE CREME. Conte: 

UN Mari trop ufé pour plaire. 
Par un Amant fut remplacé ^ 
Qui n'étant qu'un mets ordinaire. 
Fit qu'on en fiit bientôt lâffé. 
//. Partie. L 
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Un jeune Officier fk pré&mc 
De tendreflë plein comme un oMif ; 
|1 plate, il engage^ il enchsme^ 
Bref Alix vem tftter du neuf: 
Elle en tàte, mais à la bête; 
Si bien que l'Epoux a*apperçoît 
D*une tache fraîche qui gice 
Sa jupe dans plus d^on endroit. 
Toi qui te dis propre il^èxrrème. 
Ma Femme , néanmoins je vois 
Que quand tu manges de la erême. 
Il en tombe toujours fur toi ;. 
Vtce une ferviette mottillée. 
Secondé de Tancienami, 
Il frotte la robe foiuUées 
Tous deux n*y vont pas à demi ; 
Mais tandis qu^ib frottent fiutt bcMfnes» 
Remarquez , voilà le {)lu9 beau : 
L*Officier leur failànt les cornes. 
Met le dernier trait au tableau* 

mmmÊmÊÊÊmtmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmm» 

LE riLAJN QUI^PRO-QUO. Onu. 

LECommiOaireD..... 
Ayant un Moine pour convive, 
Moine d'un efironté minois, 
Qui le meccoit fur le qui>vive 
De quelques propos trop ^vois. 
Dit à fa Femme : Helas! ma fille ^ 
Ce Cordelîer efl un Satan , 
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Cherche à dîner dans ta famille , 
Ne viens qu'au foir , adieu , va-t*en. 
En effet, d'e(l6#«& de taille 
Le Cordelier tint des propos. 
Qui j fkas la moindre pretintaille , 
Sortoient crûment du fond des potl. 
Etant bien yvre, cet infâme 
Demande ; Où va-t'on au befoin? 
Dans le cabinet de ma Femme* 
Il y court 9 & trouve en un coin 
L*oblongue cuvette à la mode ; 
Il s'y met comme contre un mur. 
Et rien ne lui fut plus commode 
Pour le liquide & pour le dur. 
A boire enfuice il continue , 
Et perce jufqu'au lendemain. 
Mais voici Madame venue 
Qui è'eft échauffée en chemin : . 

A fa cuvette allant foudain , 
Elle s'y rafraîchit, s'y plonge. 
Et s'imagine bonnement 
Que le cas du Moine eft l'éponge 
Qui lui fert ordinairement. 

LES LÈVRES DU CAPUCIN. 

MImi, viens ça que je te dilê : 
Quand Maman fe chauffe , as-tu vu 
Je ne fais quoi fous fa chemife 
Qui paroît béant & velu? 

L % 



l6\ POBSIKt DIVEB.9Ef 

Ah ! je fiiis ce que tu veux dire. 
Je le vis encpr hier au foir; 
Paime tanc cela, que (ans nre^m 
Xai bien de la peine à le voirt 
CTeft comme un mufeau de nos chèvres 
Que Maman cache là, Fanchin. 
Non , c*eft plutôt comme les lèvres 
De notre oncle le Capucin. 

HISTORIETTE. 

CHez Clare étoit fbn bon ami Loré; 
Après Ibupè Père Clèon arrives 
Lorè perdit, & Tinconfidèrè 
De vingt loiîis y fit une lelliveé 
Minuit fonna ; Clare dit à Tami : 
De mon grand lit accepte le demi ; 
Par ce tems-là tu ne faurois mieux faire ^ 
Il eft trop tard pour rentrer chez ton perc. 
Les voilà donc couchés dans le moment; 
Mais le perdant a la puce à Toreille , 
Sbus le chevet il gîiflè artiftement 
Deux doigts crochus ; le mouvement réveille 
Son bon voifin : Que diable fais-tu là? 
A mon trélbr tu rends, je crois , vifite; 
L'autre répond : ce n*e(t rien que cela , 
Dors, mon enfant, dors bien, je me raquitte. 
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yË RS ^ Mademoifelle. ...en lui envoyant U 

Cbercbeufe d'Efprit. 

AL A I N , le fot Alain , par fes foins redoublés , 
Trouve enfin del'efprît auprès de fa Nîcette, 
Les miftéres d*Âniour là lui font dévoilés , 
Il puife en deux beaux yeux la fcience parfaite. 
Il plaît ; c*e(t , félon moi , le plus grand des ta* 

lens: 
Faut-il que ce grand art foit un art que j'ignore ! 
Comm^ lui , dans vos yeux je vois des traits brit 

lans 
Qui font naître çn mon cœur le feu qui le dévore. 
J'ofe dire encor plus î les charmes & Tefprit 
S'apperçoivçnt chez vous dan&un degré fuprême; 
Mais plus Amant qu'Alain , & cent fois mieux 

inftruit, 
J'héflte cependant à vous dire que j'aime. 
I^ous aimons tous les dieuK ; par quel fort inbth 

mam 
Eprouvons-nous l*Un l'auGre un eSe^ tout con* 

traire, 
Lui, prefque (ans chercher, rencontre le chemin 
Qui conduit à. Tefprit aufli-tôt qu*il veut plaire ; 
Moi, malheureux Amant, viftime du courroux 
P'un Dieu dont le pouvoir me f\it coûjoora fa« 

nefte , 
Quan4 je veux avec art parler auprès de voiiâ. 
Vos yeux font édipfer tout l'efprit qui me relie* 

L3 
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VERS pour mettre au commencement de Ndition 
' de Roujiau^ imprimé en Hollande* 
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O US S K AU par mainte bagatelle. 
Maint Corne, Epîgramme & Rondeau, 
D'une fcrupuleufe ftquelle 
A blcffé le foîble cerveau. 
On convient du nerveux , du neuf ,, du grand» 

do beau ; 
Mais on veut que fa plume ait été qimioelle, 
Et par une haine mortelle. 
On empoilbnne toute Teau 
De la fontaine naturelle , 
Où puife fa Mufe immortelle, . 
Maîtrefië du facrë Coteau. 
De rage TEnvîe étincelle 
Contre ce Pindare nouveau , 
Et la Calomnie inBdéle 
L'a pourfuivi prefque dès le berceau : 
Heureufement il fe rit d^elle. 
Et s'en rira jufqu'au tombeau. 
Il vit en liberté fous & propre tutelle. 
Il fait de fa raifon fon unique flambeau. 

Et du Jaloux au fnge il en appelle : 
En effet qu'on le juge aux traits de fon pinceau) 
Le vice eft trop af&eux & la vertu trop belle, 
Boor que le cœur n'ait point part au tableau. 



. \. 
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MADRIGAL. 

Ë feul vnî plaiOr qu^on reflenr, 
Ceft de bien jouir du préfenc ; 
Pennectez^mon Iris^ que j'en faflTe Tépieuve: 

J'en veux faire une toute ncutd ^ 

DiNelle d'un air empreifô^ 

En réalifant le palfôé 

Quoi Y repliquai-je ^ cbere anvie , 

Le préfent vous allea doubler? 

J'enchéris , je vais le tripler} 

Oui, je vous jure fur ma vie 
Qu'en ce moateat, d'un màiae feuv e akr 

Et d'un coup d'œîi , j'additionne 

Tous les plaillrs qu'Atnour nous donne, 

PalRs , préfens & à venïr^ 
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\^ I mon deftin heureux ou malheureux. 
Dépend de Tinterfit que vous voudrez y prendre. 
Belle Gauliln l feroit-<:e trop prétendre 
Que de compter fur vos foins^ généreux? 
Si j'ofois efpérer le fecoursde vos charmes <» 
Verroit*on un inftant balancer mofi deftp? 

Le triomphe e(l toujours certmn , ; 
Lorfque l'on a pour loi d^ fî- pwflantes armes, 
La fortune à mes chants ne s'ébranlera pus , 
Chamerois-jjB auffi-biea qwe l'Epoux d'Ëq^idice : 

L4 
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Un fenl de vos regards peut fixer Ion caprice; 
Parlez, elle fuivra mes pas. 

É P IG R A M M E:^ 

NE le trouvez- vous pas changé , 
Notre bon ami P. 

Sous le poids de Tige engagé, 
L*elprit ne bat plus q\3^ d'une atte: 
Non, s'il paroît plus eiihuyeux. 
Ce n*eft vieillefle radoteuîë ; 
Ceft le Doyen des prédeux 
Qui dégénère en précîeufe. 



A 



EPITAPHE DE DAVTEUR. 

GI gît l'Auteur de Phîlopode , 
Autrefnent dît, PbilotanuSy 
Aînfi qu'il fera plus commode 
A la Bulle Un^enitus. 
Moitié grave , moitié bouffonne 
' Sa Mule aflez joyeufement 
Le mena jufqu'à fonf Automne 
Avec les plaîfirs db Printems. 
Il s^étoît ftit un caradlére 
D'après Vervîlle & Rabelais, 
Dans l'art de varier les faits ' 

Il avoît fàifi leur manière; 
Bon eftomac , efprit très-vif. 
Il étoit un Héros de Table; 
Plus libre en propos qu'inventif, 
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Et bien plus plaifant qu*tinitable. 
Il eft mort le Pauvre Chréden ! 
• Molîna perd un Adverfaîre, 
Et r Amour un Hiftorîen : 
Si je confulte fon Bréviaire, 
La Religion n*y perd rien. 

&ÊK^I^ÊÊÊÊÊÊIÊÊtÊÊIÊÊIÊÊÊÊKÊKÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊKÊÊÊlÊÊÊlÊÊÊIKÊÊÊÊÊÊÊIItÊÊÊUÊÊÊtÊKÊÊ 

ÈPITRB à Madame de B.... fur la Mm 

de r Auteur é 

•^Interprète de la Nature, 
L'organe du vrai femiment. 
Le feftateur d'une volupté pure. 
Cet efprît délicat, ce Poëte charmant, 
GnECOURTenfin vient de quitter ce monde ; 
Pour moi dans ma douleur profbnde 
Trop accablé pour le chanter , 
Trop ihterefïë pour me taire 
Sur un tombeau que je révère. 
Je me borne à le confulter. 
Seroit-ce fur ma foible plume 
Que fa mémoire auro^ compté ? 
Mieux que moi maint &. maint volumt 
Lui promet Timmortalité, 
C'eft en vain qu'un froid Satirique, 
Dans la fange de l'Hélicon , 
Prétendroit obfcurcir fon nom 
Par quelque fadaife lubrique. 
En vain on voit des fots divers. 
Parce qu'il ne peut fe défendre, 
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Sur Tume qui contient fa cendre 
Graver de trop llupide$ Vers. 
Quoique plein d*horreur pour le crime. 
On peut n'être pas fcrupuleux. 
Madame ;& fi Gbxcqu&t n'e&t été vertueux, 
£ût*il mérité voa» eltime? 
Comme on ne craint plus fon courroux» 
A préfent on le dit coupable ; 
Mais un petit trait de la Fable 
Dût le faire auendre à ces coups. 
C^eft à fa mort que la làtire ' 

A refervé fon noir poifon ; 
L'Ane ne firappe le Lion 
Que dans le moment qu'il expire. 
Mettons fur fa tombfe en deux mot» 
Cette loi que di(île Tufage : 
^ Paflant, c'elt la perte do Sage 
5, Qui fait le triomphe des Sota, 

E N F l. 

Madame, qtiel feroitmon bonheur aujourd'hui, 
Si devenu fon légatarre, 
' Je pouvoîs joftir aprè^ lui 
Du ulent flatteur et vous plaire. 
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PHILOTANUS. 

CARMEN. 

Grbcpatios. 

FOrts domum repeieos i^i filveftris td 
oras, 
Tegmine fub fagi rdbiutom membre fopore, 

Horrendum afpicio & vifu mirabile monflram; 
Oni bina trinum (candebant comua frontem, 
Unça maxius daplex digitos acuebat, & anus 
Tortilis arqué ingens extrcmos caiida tenebac; 
Obftupui, mnc rem fcnitami^occurrit Avérai 
Incola^quem dederat fomno labor improbus ; ergà 
Hic opus eft animis , inqiiam, nec te mihi fruftri 
Obtnieris; fed qoécapiendo rineutamondio 
Sufficîam ? Scapalare minus mihi cinxerac annos^ 
Acquè&cer renés Frandfci Balteus, armis 
Talibus inftruâus, repens accedo^dleDrqiie, 
Tùm Cruce devocom caucas fignare frequentl 
Honc tnihi nodum apto 9 & funem que mcida 

arétet; 
Duplico , tùm binas , ( afto fi qoandft vif iH ) 
Stringo ferae plantas^ hrqneacuircnte , periclum 
Illa fremic, fomnoque amens mox excita, fenfîc 
£flb libi fhiifaà quod ik myoiverac omnl 
Arte malâ, urgeoceoi qui pollèt pdlere peftem. 
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PhILOTAN0 8. 

Me mifèrum! exclamât^ vi minùs,inquic,aBiabo^ 
Solve pedes laqueis. 

Grecu&tius. 

Sed frudrà^ tingeris, inquam, 
Ni priùs expromas qoos cefaH mandca lîbros, 
Et penitùs qam ùùl illic abftrulk, révèles, 
Haud falvo : te nodfe etenim quas nofTe peroptçm 
Sufpicor : Ungenitus quas fint mylleria dices 
Omnia ; nec ver6 quod toois (cripfit Avenm 
Te latetî 

PHILOTANVa.. 

Indigenam, fàteor, fed nofiè qood optes 
Hoc nego , niintrùm id euro ! 

GR£CUKTI0 8. 

Feciflê peiidum 
Qoid moror! Htc fefe nemoris finidebat ad <»as 
Fons niddas larèqoe pacena, hiftralibas iUum 
Immuto verbis, uc fie facer, himc propè (ànâo 
Fonce reludtantem geniumdeduco, video^ta 
Ho9 lattces, inquam, quos tu potafle dolebis. 
Ni Gaveas falfis & nudum pandere pedbis 
Si dubites ? Renuis firudrà , incipe , qoid moror 9 

Etre 
Non priùs afpergo veraci fonte f 

Phzi»otanit9« 

Bénigne 9 
Obfêcro , parce laves, vim lânéte novimùs andao 
Horremufq^ : tibi pptiKis rem paodo» pedclum 
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Quàm flibeo veri ceftis laudabor & index ! 

Grecurtius. 
At citiùs dicas qus fine cibi nomen & »^ , 
Quodveminilleriam? Si&lfumcenfero,mergam 
Undique» 

PHII.0TANU8. 

Nos duplici cenfeiQur nomine , noftri 
Philopoden dicunt, aliter fed prorsùs epdem 
Philotanus iènfa vos incer nuncupor, audin 
Nomen? Et aetatem fi vis hinc coUige; magnus 
Cùm cecidit quondam ferrd terebratus acuto 
Borbonides , ego tùm terdenis circicer annis 
Natus eram , numera ; ferrum direxit & idtum 
Ida manus , juvenis lacicans fubcortice, quem tu 
Inculifma virum noUes aluifiè , patrat» . 
Caedis is accepit pœnas, laudes ego ^ vixi 
Clarior hinc patribus » qaem norant caedibus^ 

aptum 
Urque adeô : meque ^ ad fœvum quodcumque j 

miniftrum 
Deftinat Ordo novus fancitus nomine Jefu. 

G&ECVRTIU8. ^ 

Satbenè ,verum aliud de te nunc quseritur, erg6 
Mitte malas artes ; crudelia mitte piorum 
Funera , mitte nefas tali quodcumque miniftro^ 
iProditione , dolis aut ferro faeva peregit 
Mens invida patrum , narrandis omnibus , annus 
Haud tibi fat fuerit; folum hoc ex ordine totum 
Diflère, Quefnelli quo reseltcardine , laudia 
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Inde dU merces debetur plimma , veri 

Sis memor , & fiiâxan repecens ab origine narra ? 

Audia 

PHILOTAN0 8. 

Qoefnellus proies infànda Beralli , 
Oibis fœda lues bumanom perdidit, inquit, 
Omne genus, grandis fœdique voluminis autfaor. 
Bile cumens acri , calamdque inveftus amaro , 
Innocuos bomimim moies incruftac , & omnes 
Enecat aflêéhis naturs dona parentis. 
Hoc duce nionales non jam morcalia corent, 
Acquè homo non fie homo , forton» mnnen 

ipernat 
Onnria > quas poflSnc (acere & ftnrare beatnm : 
Atqaè aliis x'acoom cœli mum nujnen adqret; 
Hoc doce , fpla beat , qtiam Cbrifti p^na (ternit, 
Semita, perdumos, inimicaperoainia, tendens; 
Nec mirum : qui nempè , agttur com gratia Cbrifti 
Teque Thoma fequirar, ceque Auguftin» ma- 

giftros ! 
Proh fcelus! Et fhfti vidum exidale cerdm, 
Quo magis irafcor, quodes fteviffimus hoftis 
Quae patres commenta pii inveaere levandis 
Moribus exagitat, tanqaam malè confbna vero; 
Fur , homicWa , magus , nebulo , vînofus , adnUer, 
Nil adeô favum e(l,quôd non magîs îUe ferendum 
Eflê putet, noftrâ hâc morum pîetate, docetidl 
Arte , dolifque piis faciles quels omnibus amptad 
Ad fuperos aperimas icer metamque falntls. 
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Vix opus hoc lëgi : Patres exclâmo , perlmus ! 
Res redit adlaqueosnobis jam tota , peradtutn efl; ! 
Inclica vos facilis doéfaime lumina , Leflfi , 
Villalobos , Sanchez , Baimi , Laîmanne , Diana y 
Tuque Hifpane Patér > totîes jam reddit« lue! 
Efcobar, ante alios dux agminis aime Mot ina! 
Qqinam eritispofthacT Vosdoâi gloriacœtas 
Ibitîs indècores? Proh dîgna volumina cedro 
Veftrum oblîta decus , tineas pafcetis inerte^! 
Non Pa(cha1is enim, dùm nos veftigat acutis 
Naribus, & nollros inimicâ luce révélât 
Errores, & nos bello dùm vexât aperto 
Arnaldina domus , fasvis & Sorbona votîs , 
Totaque decretis concors Academîa , nobis 
Sic nocuere olim , ut nunc hoc fôtale volumen, 
Sic loc^uor, intereà Patres prefTo ore fremebant , 
Nec lacrymis caruere genœ , quin denique tongo 
Ingemuere omnes^ alii nempë intus, apertft 
Voce alii, ne quid de fumma diceret, ulli 
Suppetit, accingor demum, virefque refumo^ 
Atque aîacri vultu dubiâ nec voce , Senatum 
Undique torpentem , fidis fie excito diftis. 
Loyolida» fortes olim , nunc denique fegnes ! 
Ergô impunë ferêt tam vilis , homuncio , mores 
Non decetbaec veftros , inquam, patientia,Patre8 
Nomînis hîc agîtur! Si noftis, glorîa veftri, 
Hîc nîhil eft médium , vinci aut vîncere cordî efl; ! 
Cedere non deceat , cum nobîs arma fuperfunt 
Et parère malts ubi jam medidna paratur. 
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Eîa agite , & fi Gc vobis (encentia furgit, 
Udqs ego hoc bellum, dubianec mente, fubîbo* 
Aflènfere Pâtres, meque onmi lande paratum 
Ezcîpiam, lêquebiscommendantartibosomnes. 
Continuô fumptis, alcer Mercurius, alis, 
Pnsdpuas of bis peragro mox impiger urbes ; 
, Lutetiam ante alias, Lodoici Principts arcem ^ 
Occupo, nec tacitis illis ramoribus, aares 
Impleo, Quefiseliom nec dignumluce, nec ullo 
C(Btu hominum, qui quot petulanter dogmatt 

libro 
Scripferit, hasreticos tôt fenfusobtulitorbL 
Non ita Calvinus, non fie Janfenius olim, 
Erravere mihi fi creditur , omnibus unus 
Hserecicis par eft, pietatis imagine teâos 
Infiruit incautis laqueos,perimicque medendo; 
Hoc authore loe^ ducens ab origine nomen , 
Pelliferum virus nafcenti cuilibet indit, 
Ufque adeô ut fimilis jumento faftus, inani 
Ad virtutis iter tendat conamine, nudus 
Undique nec quicquam fpoliato viribusufus. 
Arbitrio, nequeatque Deo fe reddere gratum^ 
Gratia nî praedet Chrifti quaefita cruore, 
Atquè ea non adfic, quioties arceflere cures. 
Vix ea combiberant animis atquè auribus omnes 
Hasreticumque altâ Quefnellum Voce cientes; 
Jam nimiumvixiflèputant, damnantque tenebris 
Hîc quoque talari latitans fub vefle, Sacerdos 

Excipio peccata hominum Jefuita, bénigne 

QuîB 
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^use magis atra vomunt^ dimitto crimifia,(blfi hoe 
Te Queihelle fequi ^ caperatft fronte , ieveris 
Auribtts, exceptum non lie dimitcere (uetus 
j^iicrker cbjurgo fontem, ^mefireque penfutn 
$eâulùs Indico, mfi Qu(^fnelhitti modo totft 
Mente legèt, fiobiique juvet fetradere libnm; 
Sic abic emuftâtus vitiis, plenëque beacus, 
Artibus his noram^énues compefcere; doftos 
Non itày nempè àliîd capiendos retibus. £rg6 
Promiflls onero magnis, quas plurima mandat. 
Mi jLodoix , avidfs etiàrro muiiia , quorum 
Si quis erk forfân ngidi de gente BeruHi , 
Quem metuam,ne Réx mericù compenfet honore 
Hic nigereft , inqoam , QuefheliiFrater , Iprenfis 
Difcipulas , caveas iHt concedere quidquam ; 
Nec mora, difcedit doAus, coler^re t^pulfkm 
Non potui , fatis efl: , teque ad meliora refervo^ 
Ait alios iplendore fuo quos inftrla carpit, 
Non temerè accipio , fcrutari vifcera euro, 
Quiqaë incer lateant fenfus depromefe , votis 
Si minor efl; , dubitêtve mihi recludere nientem 
Callidus e3( albo nodrorum expûngicur expers 
Muneris atquèfpei ; fi quis bonus incidit ^ & quem 
Ad libitum dîtare queam , Chrifto velut olîm 
Frater avemalis, fublimi in monte repofto 
Antè ociilos illi,qu« fit mihi crédita virtus 
Objicîo ; quot opes, quas quantaque gloria cernîs ? 
Hsec mea funt , inquam > vin te mihi credere , 
Frater? 
//. Partit. M 
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Ne dobices mîhi te tocam committere, vous 
Infervîre mcis, & tnoz caput infula cinget; . 
Quin etiam, fi fidus eris, fortafsè rubefces. 
Verum audi , cèdent îftînc tibî nomen , honores^ 
Currus, opes, epula, palatîa, purpura, Byflîis, 
C»tera pennicces nobis, Fmercule, Clerum 
ïpfe regam , ex nutu leges figam atquè refigam, 
Ipfe fidem morefque dabo^ tu fedulus auram 
Excipîes, peragefque vigjl décréta minifler j . 
Ëcquid ais , Frater ? 

Tuus , ô Pater aime , quid optei 
Explorare labor , mihi juOà capeflère fas eft ;, 
Experîare licet! ïotumtiW tradcre fixum eft 
Huoc hominem : il bella mo ve6,Qie milite, vinces ; 
Ne dubita ^ àuc fidis votum ^eft occumbere in 

annis» 
Si grege de noftro fuerit quem iènferis l>oftem , 
Heu quîbu8 huno agitabo modisj Si prasfulis qn« 

quam 
Culmine cejifebar veftro.de munere, vincam 
Spefque tuas Ça vota, Pacer révérende. 

Pontife X. 

Beafti, 
Nofter erîs , qui fis , novi , fed pignore certo 
Promiilis facienda fides. 

Edîfçerc, quid vis, . 
Exequar ex votis, in cœlum, jufièris, ibo. 

P H I L O T A N U s. 

Quefneliaoa lues totum jam polluit orbem ; 
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Kèmpè ièd afliucâ tegitur fub fronce venénum» 
Has' venare ferais V ïc^entum fi cœperià ^ iftâ 
Lege placels, David! '^aûl il dixerac olim » 
Si prîùs Allophylîs rèfeces praeputîa centum ^ 
Kc referas^ en Michel eric merces tua, peâiis 
Concute , fi quîd aniasÇî^fervos fie ftftor hyan tes). 
Haud fecùs ac juflî fecîunt, nec legnîùs infliant 
Quîquc operî, qdàm turba canum , fi forte fetinu» 
Sulcat odor nafes, alUs môx artibus ufi, 
Carcere & exilio, fnulflft fœvimas & omni : 
Heu ! fruftrà, Quefiielle vîges, feu turbo^procaces 
Quem puetî m crivîîs , repetitis iftibos, urgent^ 
Dant animos plagas , aut Iles quam dura bipenoit 
Expoiiat quoties , totiés cùm fœnore vitam 
Accipit & ratnos ; terdenis ampliùs annis 
Jam viget îflia lues, vîrefque acquirit eundo 
Redditurheu quoties, lùci liber îgne piândUs! 
Haud périt! Et nafb întéreà fufpendor aduncol 
Tùm furere , atquè novos meditari in pieftort 

motus, 
Scîlîcet îrafci pîgeat^ nîfi pœna fequatur^ 
Lobrîca res anîmum torqoet,fi defmo,ptebsnie 
Sîbilet , eequîd àgam ? Non fat fuccurrit, ego , 

înquam, 
Defino?Per Superos, non fie rîdebor inultusî 
Hoc fupereft; fevire mihi,fi corruît,artfem 
Devoveo caulamque lubens , hominemque râ- 

linquo. • ^' 

Ergô icer agteflus 9 cœptis ingentibus ardens i 

M a 
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Pef mare, per terras, Peort me ad liminaRomaft 
Conféra, meqœ Uliç 4ttea) fpectofk recepic, 
Aurea piaûrùm qvàvâ dicunt porta, falotis 
Hsc via fuccurret , fi Qemens noftia fecondet 
Vota bonus, nofque c^Kaco diplomate dooec. 
Hoc ago, verboram vi multâ inffaroâas&auro^ 
QuaB via vis fklitt , cunétonim nomine Bttrum 
Purpureos proceres Romani lumina Cleri 
Sedulus inviib, moneo quà qoifque labalcit^ 
Hacpremo Philotanum utmettBm, idcuro^ 

verendi 
Ordt&is Aftoiem egr^iute proqoe onmibo» 

unum. 
Si fâveas , fi vota juves ^ iperare quod optes 
Te volo nec gratis, inqtiam, feciflè dolebis. 
His icà cQmpofitisySuromi.dedttcor ad arcem 
PaDtifîci8(metui,fateor,}ninta iafidetori 
Majeftas , façrofque pedes tremebaodus &ardeos 
Qfcolor, & Chrifti Legatœn, utnnmeii, adora 
Hîc promenda firit dîcendi copia, fi quid 
Eloquio pofiim , vemadi primùm oro : Bénigne 
Audio, tùm jnfllis quse res eft dkere, taodem 
Incipio :Ter Sanâe Parens ! quem terra veretur^ 
Cœlum amat; ecce nefas, vitiis infâme volumes 
Fraociadtim coeco jampridem oonk veneno 
Inficit, 9c veri rcâo de tramtte ikxit; 
Impia Quefneili proies, virofque nefândum, 
Quodnin comprimitur, ftridto diplomatefpeflimi 
Cunâa di^iti moruiaqiie lneafideiqueft^ttun 
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Srmtneat , non tout œanet, Pater aime ^ poteftas 
Hs^ t«Mk, qûft poQm tétras OBlumque ciere. 
Nos tua gens cibi toc nodis adftricla periclum 
Horruimus, cupidit^urânimis avertere pefteto^ 
Anceà qokm veltras liùi&br percellecec aures, 
«Omnia neqoaqaam molid^hic denique lâcrps 
Sifttmbs antè pedes^ fumiqo medicamioè , fum*^ 

mum 
Sifle inalum ^ nôcec eflie piam ^ immedicabile 

vulnus 
Elle reeidehdum , ne pars Sucera trahatar ,. 
Scilicet faaud ano perimit toa dogmacejiJra 
QuSB pàtiora putea, fedique innata beat» } 
Gatltai libercas , tôt jam ceiebrata libelUs^ - 
Vires nadU tiovas, taU fiib vindice, nervos 
Endbifucddit ,nee enim jam impunè Monarchas 
Ad libitum poSès IbUo fpoliare patemo, 
Obfeqaii nodis populos exfolvere t dices,, 
Hèe veto;fiftdtiS)Cbrilti de corpore,jt|dex» 
Vos lefêco, dicent, iftud te poflè negamus; 
Dùmque nigros iiicies, tioftmm nos fècerit albds 
Of&cium, pr»ftetque iides terroribus iftis: 
Atquè itk quod (àciei^ in «mtms fulmen abibic^ 
Limitibus quondam nuUis arftaca poteftas, 
Sèu bona eurares divina hdttianaVe , montes' 
Clauditur hos inter, ftlfo fî creditur orl, 
<^iil«i etiam vuigi mati^us* cùm (kcra fèratur 
Jk^OLj^^BMC A .qcii1i)ue tegat qoodcuiâqoe ftlott 
Sicfatis, hoc autboTe, quideftqaodpluAi&a 

Romam M 3 
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Toiba meer, quo te jam demùm judice certet) 
H!c habeo quod Roma dabk^ qiKxiPapa loqua- 

tur, 
Hîc loqui tur Chriftas , jam^ntisire moledumeft 
Tum procul à laribus 9 fie ferc lêntentia vu^i, 
Ecqnid ais, venerande Pater? Tune ifta videbis 
Atquèimpunèferes, meritàfamfulmiiielbiitiem^ 
Jam decuit periiflë? Minus peccaverat ingens 
Praelul^ * Scis nuper fenfic quid pleâaere poflis. 

Pontife X. 
Heu^video, doleoqùe ninm GinâJiEmoainfit! 
Quid faciam verè tdam fi toHêric 9 antas 
Verberet ifia manus» firufljra^ie ira(car inani 
Supplicie, mdiùs fontes non pleâeredoco» 

PHII.OTANUS* 

Parce, Pater, dubites, nobis base alea cedet 
Sat icio,.iiamque tuus Lodoix qiiodigni<»aItef ^ 
Aut rcgere imperio pc^ulos, autfàcra tueri 
Dogmata, nec vifus, nec credam p<^ yided 
Illf ^ loquam , fidei fiiudlo & pietatis avitas 
Jnf^pda^ue rei non paivà perc^tus ira ; 
Longiùs ire nefàs & diram ierpeie peftem 
Haud; Hnec , id fixum eRaalaio^ meqoe inter & 

. illum -:'.-'. 
Convenu, utvefiïaoï^ftudii^QonimmîbQSshoF- 

.tem. r , - . 
Quo le cumque fêsat crociam &morte lequatoor. 
Si modàxjuod petimtecdebridiplomace^ ctofam 
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Javeris, & verà fperem (ic confbre, 

Laudo 
Hosanimosftudiomque viri,fedlcriberet,inqair. 

Philotanus, 
Atquë bercle faciet,\.nec te fpes ifta fefeUir» 
MiIIaque mox dubiam recreabic epiftola mentenu 
Inde qaibus votis veltra hsc décréta requirac, 
Çernere erk, quam Içeca anhnis oracula Pétri 
Gallia rofcipiet, veftri, ter Sanéte, cliences. 

PONTIFKX. . 

Nempèiftâ? 

Philotanus, 
. Nec dubites , inquam , fie conltat , & audi 
Hoc etiam, e(t aliquid aobis exindè cavendum 
Quodnoceat^ 

Nullî. 

PHILOTANt^S. 

In primis quod res juvet & no^ 
Difcere. 

Pontife X. 

Nil renuo, qas veftra b»c cantio^ narra^ 
Philotanus. 
^empë foo Lodoix decedit jure, tribnnat 
Dùm prias hoc veftram ,tieg1e£Uslegibu^ axnbi; 
Fxaociadom , primom ot dicanr, tu deiad^ lo* 

quarts. 
JaAiiram hanc allquû compenfe^. muneré, dig« 
numeft» 

M4 
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PoNTirsx* 

Hscquideft? 

Philotanus. 
Claufo damnes ut kimine , qntdquld 
OfFerimus, nobis jam longo examine vifum 
Nimirùm hoc paÂo quàa non malè cam cita 

caufam 
Finieris nofi)ue & gentem cam Rege beaffi. 
SciBcec intrimm efttotum, tib! reftatedendiim. 
Ecce vides centum fœtam cervieibus hydram 
In manibus, reftca tantùm ; nil indè pericli elt, 
Atquè ea tôt fimt , hsDC non dicam dogmata , 

vcrum 
Stercora Quefnellt , tetrnm nefciraus odorem 
Ferre diù; hinc aofer meritîs ficconde tenebris; 
Nec veniâ dignum , nec erit quod demerepo(Bs, 
Unum apicem, non ullum illinc delebîs iota; 
At ne vera negero, puériles, pleraque, nugas 
Eflè putes 9 quas fe rixis iblemoibus olim 
Nobilîcant, nec jam concordi pacem quiefcanf^ 
Ha&c feries impuni qdidem^ fed pleraque forfan 
Injicient animo fcrupolos, nam gratia Chrifti, 
Naid dî vinus amor , veterum nam régula morum « 
Sunc ea qu» facili non fie confoderis iéhi. 
Haud dubiè rigidi clament^ & perdica dicene 
Omnia cenfores ^ aures occkide, ftcefcam! 
Ecquid cùm mifer ille libro celebravit aperto , 
Dogmata, vix edam patribus toleranda ièircri^ f 
Aiiae putas probitatis opus, nifi Jfemme :vera 
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ICxoritur fidet peccatum eïl\, inqué rçatiim 
Verti.tur, & lleriHs cumulât (îbi glorîa pœnara, 
Omnipotenabominem ciim Chrilli gracia falvact 
Ipfii fuum côofQtnmac opus^ Deus indic amoreiA 
Quo redamemr amans , & ^mor quem conferit, 

îpfeeft 
Novît homo labî, lapfu confhrgere nefcît. 
Re$ tibi nulla fidem & meritum nifi gratia donat» 
nia voluntacis genitrix, bperamque creatrix 
Gracia fola poteft, fequtdquîd non ftllît abillâ'. 
Non benè, fie quem non ttéïo hiec ^^a limite 

ducit, 
Qoantô plus gradimr , tantô plus longinquiùs 

crrtt. 
Haod dubiè impletur quidquid vult fumma vq- 

luntas; 
Quam videas vîtîl lethalî cottipede Vînftum , 
Nec ilitagas cœno infixas eveltere plantas. 
Continua noli prudens abfbtvere judex , 
At fine per tempus vidum quid ponderet, îpfe 
Sentîat, & veniâm condîgnis fletibus oret, 
Cœtera prœtereo quae longum eft dîcere ; fnlmen 
Arripe , qnîd dobîtes? quôd fi quae dogtnata cenfça 
Dîgna périre minus, pereant tamen ; îndèpatehic 
Quid valefts unus, quae neittipè potentîa major 
Quàm fi homîncscogak pro vcrîs credere , quae tôt 
Pôntifices olim , Romanae lumîna (èdîs , 
Non anlï prôferre paîara, laudaberîs, inquam. 
Si liqQido oftendas , fkAo diplofnate , paires ' 
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Et LadûS) Gnecoiqae mens dixiflè cbimaenis; 
Vel dixiile nihil qood non evertere poffis 
Uc lubet, e^ghim fine eft dsmmfe nocentem 
Qoein non andieris^ fiéto pro crimine , mirum! 
Non fecùs ac verô merid eft (eges Sis peremds 
Finienun. 

Pontife X» 
Exores , inqoit 9 Révérende, qood ons^ 
Simibi qosm fidi ciira Rez, nnn Gallm, toca 
Sic Europft foret, qaod ta promittere nolk, 

^. Philotanus. 
Ne metuss, mctuende Pater, tibi Iblis ab orta 
Solis ad occafum voto patebitnr ono^ 
Italise proceres nofti quàm prona voluntas^ 
jOmnibus obftquio , nac qois Qt promptior kt te , 
Quin etiam clauUrque oculis, genibttfqoe minorei 
Accipiant de te , fi juflêris, allacoFanom. 
Si cujus damnanda fides, (knmenir ad oitnmiy 
Aut eat ad remos , in prompta eft pœna ,x)aielcent 
Non ica germanos yinces; g^ns libéra ftsnis, 
Nec tua j nec pœnis premitur , nec le^nis iftis, 
Id roodô fi caveas ne qaid diploma loquatur, 
Quù bibat illa minus, qus dixeris omnia*dicec 
Ëc faciec quaecumque voles , & aperra jbcando, 
SebuUse perfœpè tu» dixifle faluoem ; 
lifdem animiè, iifdemque fcyi^ admœnia foi* 

bcnt 
Veftra, palam veftro qui munere fungimr, iUic 
Quem nequej>œniteatBac€boindo!ilflrebemgQO< 



S»plù6, & largps caliceg haufiflè capaçt. 
Guccure ) nil ergt> hîc metoas , nec ce magjs angftC 
Cçns Hifpana,cui fua li Inquifitio conî^et 
Inconctrfla , tuam quod vis diploma placebic; 
Qutn Çc Bulla fois m eric munica lîgillis , 
Manferit ad feros y eciam non le6ta , nepoces» • 
Praeterei in ftodiis nofter quid poUeat Ordo, 
Prsecipoèque ilKc , notuin lads , undiquç primma 
Omnia Clementem celebrabont pulpica h^agnum.: 
Inque fcholis , Mofànim inœreertamiy^a , fone$ 
Difcipuli veHrayClamofo Marte catixedr» 
Jura tuebuncur; veilrum diploma tenemes 
Haud dubiè à Superis non iftinc eflle profe Aum» 
Ac mendicantes^ vulgô fie diâa , cucullis 
Itiiignata eohors, Rotnae numerofa fiipeUex^ 
Quos fua païqpertas, ptetas & vota nientur , 
Parcibus accèdent fummo certainine veftris, 
^tquè o[)us aggrefli , buccis crepicantibus^auret 
Omnibus implebunt veftris virtatibos , iftinc 
^rgô quidquid erit, tôt Chriftt oracula dicentu 
Judiciamqae Dei quod nemo infringere poilit; 
Dixit Roma, Deus dixit , pius orbis adoret 
Et fileat 5 lis omnis abit , finicaque caufà eft. , 
}^ miferè neget fatli te poflè, oec ullum 
Exhortent tàœ grande neèis ^qoàm dicere contra. 
Ante canis lunam arripiet fibi mordicus, illis 
Judicibus,quàm Papa queat difçedere vero. 
Qui fecùs 9 aut neÇcire Deum y aat ail credere 
certf^t. 
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Nec nmbens vigilt te dùm tria ponâa reddes , 
Nec vis ftAa tibiliberi, te jadice, qaondatn, 
Cam fidet damnata (klos atqaè anchora flevic 
Arabiguus nec te lenfiis decepîe honori^ 
Vindicibus totidem , qoot veftrd hsc jura tuentor. 
Omnibus his, (âftâque fide, pulfoque dmore, 
P(Hit!(iceni teneo>, fikdmeft, deceiiricur, &jàm 
Additur incudi folinen, jam vera medullis 
Gaudia le fimdunt imis ; tàm plena bonoraoBi 
Copia., tic animom divetfis motibus orgec. 

Obftopui primùm tandem mihi redditus, 6 te 
Jam teneo Quefnelle , feram nunc cœpimœ^ 

adfunt 
Vincala , nec manibos pofKt te folvere noflriii 
Ip(er E>eus ! Tandem , ô démens , cantaberis orbi , 
Ludtbrium pueris & vulgi ikbula faétes 
PubKca , iblemni taéhim te fulmine ({Mu^t 
tJndique vo% ^ te nulla dies, te nulia tacebant « 
Sscula , te feri hôrrebunt {ugientqae nepotes! 
Qûid moror his? Calamum airipio , litoim ex^ 

' plîco, cenram 
Articalos unumque (bper decerpo mali^us 
Interpres, dubiis involvo fenfibus, ut me 
Nemo queat meliùs lînceram invertere Textunu 
Hos luper horrifids , contorquet flilmina Cle«^ 

mens, 
Vocîbus, atquè notât terdeno ftîgmite falfo; 
Nempè ait, hœreticos ,' infâmes, caucos omitto 
Cetera» qua» phftecrâ largus depron^c aperdl 



Jacula miOa quidem^ vijicf^, verùm ordioe.nuUd 
Ut penicCis nefdre quga9 quo quifqoe pewur; / 
Nec fatis hoc ^ ceflàre. vecac re$ lubrica, $amia9 
l^oncîiici grâces refero fîdifque pacronis ; • 
Urt>eque digrelTus noilros in cadra revifoé i 
Tuciùs ut fallatU) barbam promûto, cucuilaoi : 
Induo, nudo pedes, dextnim fallento bacillp » 
£c Capu€mus eo , è noiViS: curforibus unus , 
Timotheiqae Pacris lîdto me nomine ligne* 
Lucetiam uc venio^noo unam dico falutetn 
iPatribus, & jubeo mpltùn) g;u)dere fréquente^: • 
Deni<^9 perfônam abjicio vultufque reverfus . 
Ad proprios , alacri* curfu Ver(àlia tendo. 
Quôd ftaftom felixque tibi populoque fideli ! ,\ 
Maxime Rex , inquam > vo^is (Ûploma peucum. 
Innumeris, aliquandà ceneç^e^ utere, iic tu. 
Sic ego y Ikmeruere Patres y quodcumque iiç illii4 
Jam Quefnellus babet, pimirùm ut ftaâius ^ 
exfpes > 

Exulet , & tineas libro jam ps^at inertes , 
Toca mfili labes chartis inwlvitur ip& , 
Et premitur^^cucéli cœleXteiioc munus adprentl 
Unum te mooeo, ne qois forca&è beatum 
Inter turbec opus , non nullos elfe re&rtos . 
Infidiis, omni qui re molimine tentent; a^ 

Antè alios, quem tu fummo dignaris honore, 
Porpureus Prsful Parifini ReApr ovilis 
Mois, aderit, tacitumque premens iUb corde do* 
> k>rexn> 
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OfC Demn tefêrensy fiiftis pro cempore vetbis ^ 
Te petet, immocoqiie fix) niG Cardine vincet ; 
Sdlicec & fonnam lâcri diplomads & rem 
Argoet, îd vitio fadhim, & fine lege queremr^ 
Qi^t & in fcirpo nodum, vix forfitan ipfi 
Pondfici parcet ^ Pétro vis parcet & ipfi ; 
Is procul hinc efto , fi te (anébiiOauis urget 
Relligionis amor; nec verô doAus haberi, 
Debeat antiques operâ verfàre diamâ 
Noéhimâqae Patres folùm qui novit, eofdem 
Omnibus obcendenS) tuifkctz elt pagina femper 
In manibus , patrefque novo; & csstera nefcit 
Omnia , quas nofiros concinnant dogmata mores* 
Atpittsimpcimis , dices ^ pius efto, quidadrem? 
Et frontts quas certa tîdesV Ex ore popellus 
Tudicat, & corvus qui fit, vult efle columbam: 
rf ec femel ad fuperos tollit qui debitus orco efl« 
Scilicet ex nugis captus faepifiimë , Ibrtem 
Cuique fâdt, proh mirum hominem ac pietate 

notandum ? 
Nempè , caput parcit fidbo fepire capillo , 
At fecùs eft cordi , non ventri deditus, aïunt, 
Atdapibus ventremplusasquoonerare; noceret. 
Non veneri, fortafiè nequît; largitur; abundat: 
Rite domum lêrvdfque régît, fanéKlIimus erg6 

' eft? ^ 

Qaàm benè confequitur ! San Aam , Rex , eflfe 

putari, 
Porpureos inter proceres, qui pronus adorât 
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Pondficis décréta fui , nec jlegibus iftis 
Sanétiuseflepumquidquam, proculindè lèveras 
Jndagator eac , fileas & juflà capeflas ? 
Sic opus, haec iâcris adût reverencia Bullis, 
£rgô ne&s litic incudi reddere, quidquid 
Inde venit, litemque novo refricare diremptam 
Judicio , Pecras fancivic , Roma locuca eft. 
Hoc fatis. An-ne putas, quod reâa beatulus ifte 
Re fuper hâc fentire queac, qui rirè perempcum ^ 
£c fibi femper opus charum curaveric edi? 
Jam toties, cotîque araens laudaveric orbi* 
Plroh fcelus ! ô miferam cali fub judice Bullam t 
Prsetereà eft alius * quô non aufterior ufquam 
Ore vir, aftutam celans fub peélore vulpçm^ 
Quem potiùsmecuas fàcrî diplom^tishoftem^ 
Me fcbolas inter dudum verfàtus^^ ilHc 
Barbara celarent primis edoélus ab annis^ 
Pluribus accedec caput, borridus, argumentis* 
Hoc opus inforn)ft recipi non pofle probable 
Namque Rotas auditor ^ vindex acertimu^.olim/ 
Cum Clémente graves, fummo certamine^ Utes 
ContuUt) ut fperata quidemnec débita Gallis , 
Jura tueretur, cùm Clementi infuper ipfi 
Nonbenè vult, quod non ipfo tribuenterubefcât. 
Inde mali labes^infefti, & Prsfiilis ira; 
Nec feret isBuUam, nec Bjgllœ deferet hoftem^ 
Quefnellumque fuis quàm belle proteget arxais! 
Sunt etiam plures alii quos feAor , acutis 
* Ârchiepifcopus Turonerifts. 
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Naribus, & BuUas non abs re fufcipor boftes, 
£ quibus, ut mukùm , li tré$ aut quatuor iflinc 
Longiùs amandes, motum fedaveris omnein. 
Sciliçet inclamenc illi ; procol indè remoti , 
Quid noceant? Latrare queant, mordere nequi- 
bunt. 

R E X. 

Vera mones, inquit Lodoix^ age^ laudo; quod 

urgcs 
Perfice ; quidquid eric quod fatnma potentîa 

. pr«ftet, 
Hoc erit omne tuum , nec me cefliu-e videbis ; 
Sic opus inceptum felix ablblvere pofflt 
£xkus. 

t Phzlotanôs. 

Efgô novis femper fucceliibus ardens, 
Haud mora praelatos noflra inter cadra tnercntes 
Ed^ceo, quo caufa loco, quo cardine res eft. 
Quod volo , qqod jubeo conceptîs eiy>lîco verbîs* 
£t mo^o infubftent , neu cadra inimica (è- 

quantur, ^ 
Pignora dent iideî , ne quid malè fufpicer $ id fl 
Prsefticerent, de me totum fperare qdod optent 
Impero, feu Obimet, feu forte nepotibus, ilJi 
Vota fuper celereâ peragunt mandata , miniftrii 
ScHbere, praecipites agitant ad regia currus 
Moraia , magnificis li quandô parattbus aulam 
A cceleranc, promptos animos & prompta ferentei 
Omnia : nec laudare tamen , neclpemere BuHam 

Unani* 
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Unanimes, pleriqoe velinc accerfêre RoniL 
Ambiguis ltM»ni & vtfips diftinguere (enfus, 
Gmnde nefkû viliim ! qqôd (1 fit , Buila periret 
Fondttus ; ergô boni , manifeflâ in luce , tenebras 
QqsQritis? fie foli cdntehdids addere folem? 
Id (ciium loquitur, popuio cum Roma fidsti. 
Sac loquituf femper, fi quid minus lUa videtur 
Dicere , fie voluit , temerè non eicidic illi . 
Uqus jspex, fi quid latôac quàd cernçre nulQ ' 
Fas erit , id fcîri vetpîe^ firrotarier îUud 
Eftnefis, retîcet , fervatque in peétorè verum. 
Obfcunim eft , inqpil, nec quidquam inrelligoi 

nempè 
Difce pati , Petrumqoe modà venerare locotum. 
Sic itam aflimUans, caufse pacronus agebam, 
Et prudens pocuî motos componere fluébus. 
Illis ante oculos aderat, qui prima tenébac * 
Hîc loca, quem fixisoculis mirantuî , & in quo 
B'i&eipbè cernunt quôd doâa & maxima prœftec 
Ambitio , & fecum cacitus fi quifque putabat , 
Hiccine am tenuic 9 jatn nuUus homuncio , primas 
Obtinet, immeritus mericorum prasmîa tollit, 
Et dtgnus iervire, preic camen omnibus, illnm 
Gfliod» Pmlatura nimis, fiicra purpam& omnis 
Ornac honos , totidem Lodoïci munère Magni : 
Undè virum calem, tantùm fortuna beavit? 
Saeiât & in libram , & Quefiiellum f^ vie in tpfum , 
Inde viro merioun , quidni me ducat eodem 

* CarJ. B... 

IL Partie. N 
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f^a^ vîa, pïo vîridique ruber me pileusT^mët? " 
Nec mihi tune défont , cupidos imenciis iôefco. 
Mille modis : quod cuiqoe place t, (perare , jo- 

bentur; 
Et prodefllë rei^ lie vos Lodcncos amabir, 
Si anxk ftirpe fuft Quefnelltimezcinditis ; inquain, 
Illi continuô magnis aflenfibus omnes, 
£t diploma probant , & eodem fulmine^ librom 
Authoremque libri, verbis Iblemnibus, orunL 

Grecurtius. • 
Ecquid ais mendax, omnes ne dixeris? Omni 
£x numéro ezeipia? paucos quos ipfe notavi, 
Kee fynodus fenlb meliore imbuta probavic , 
His fûper annus erit mediâ jam parte peraéfcus. 
An nihil intereà quod fit te dicere dignum, 
Accidit ut celebrata diù convivia palchri 
Praefulis * & rabrî, nofti.quem dîcb? 

r: : . P HI L O T AN U S. 

Quîd ad rem? 

G R E C u R T I o s. 

Nollane de variis orta eft eontroverfia rébus? 

P H 1 L o T A N u s. 

Immô etiam, fateor, tenuit lis maxima noftros 
Pontiâces : grandis nimirùm quaeftio; num quisi) 
Protinus abfolvi , peccati pondère preflus 
Debeat , anteà quàm peccati pondus acerbnài 
Senferit & lacrymis penitùs de corde profeâis 
Eluerit, fieri ne fecùs prudentia didtet; 



Excîdcratî * . -' 

Grec u r t i us. 
Noras , inquatn , ter putide metidat ! 

£c vbtaifti animci fàdhim celare piKiefndam. 

PBÏLOTAlSr V É. 

Qnin etiam, mitum elt quanta hitKrmihi gloria 
Ccffir. ' 

GrECURTIÛ Si- 

Furctfbr ! âc dices quft tu ratione nfôdoQue, 
Re faper hac- viébor^ tôt mundi lumkm ta^os '\ 
Feceris? 

Philotanus. 
o . /H^, inquaiir.,'prièi(«rtiin iuparfe tcioiiiphd^ 
Obfecro, polliceor, moneo,compléétoî^9&dmnés 
In partes agîto^ donec rem vîticero", vîcî. 
Ùfquè adeô ut frullrà quidam fat veramonerent. 
Et verô Patribus calis dilatio noftris, 
Gmiide' tnalum ferret , certamque aliquandà 
râinam. "^ "- '' "■■ '^ ': ' ^ 

Quippè illis votàfi éû Orbem fîbi fubderetotam-, 
Quod tiëqueant difl[brre,reor,(î qiiaDdô necelle eft 
. >G R^ c'o R T I u s;- ... T 
Hase quid ita ? 

^ ' ' 'P H I E aiT.AN U s. 

Quiddca? phnirtun hic nucleuR, haccfuiit 
Quae di^iifle nefas, cereris myftcna dixi, 

Haâràùs. ' : '*i * ' 

b'. r'' G? R TB' C"U> R T I U & .) 

Ah nequam! Gc narras omnia? calcar 

N 2 
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Accîpe ; moxque manu 5 fumpco de fomeliqooçeî 
Largtus os iUi « vf hetnenii iifp^rgtqe, mergo. 
Horrendum infremuic digni$ plolitii(>us orco, 
Ferbvk uoda^tnis» faciefqu^ suabaft^ tf^npcicv^ 
£c nidore dacQj^ P'epuic tetçrritQft iQngum. 

PiiùdushiD<iQSi3n«nstotum tm. fitatus obuiotof) 
Et mecui , vehemens ne monftrfi ohftimeiet îgnîs ; 
Atquè ita ndc^em , q»aer cam^ofcire vereban 
Flammt 9bic» & r^^ftam ori v^tgi^ ifemtfM> "^ 
Aiqud ego, fi perftes* ftimpkwîjteri verot-: - T 
P H I L o T A N u s* ^ 

. . ' Pœnas 

}Has fafiis eft^ inquit>isû&fp jsm pafçe, révelo 
Onmia^^ fi ceflêa. ':^ *^ 

G R ï C o 4 T I u s* ';l 

Age , ceflb , pergçw ^'J 

,P H I L o T A.Jî US. ' f 

Vos ego ûcra Patrum teftor myftetSar! Me non 
Spontè lo^ui^ &s fit fs^vistscriolvere VîôçHfe * 
J& fcopus en nobis toci domiti^i^ orbi; *> 
Nil minus :. atquè homioe» ooftris' fub legibus 

omnes : './:^r -.-^Al 

Ducere tnimirùm unanimes hue t«)dImus:hoc eft 
rSummum opus, mquerlEatr, t)etsf0$ oontendi* 

«JUS omnes* -, . , - -' /• 

Caetera dîfflmiles, hoc uno in plurîbusJdem^r^ 
Quod vitiom, fi grande vocas f fit grande, fèd 

ùnom clL 






Vlî èertè eft illud cd larè tmtera cfeduftf. 
Nempè domi belle eft, & fat frugdftei* efcis* 
Ucîmur , ut vulgô nôWs eft porcaTûpéHêfX, 
Lex îtoftefâ ftris, fedtege âoftcrior amrfî ' 
Reftor; îstwe mlriax, omttîqueexpàftefeN^efas, 
Nos dociles flèéHt ,'fta inîquâ mente ferentes 
Imperio prtrtniy'éi Vfhdîs & carcere fiténat. 
Fœmlnd gen^rfe vifu, nec carpîtnur ufquam ^ 
Illecfebrîs; tenerutïi' juvetiera fl fbrtë vldefflus, 
Italico ri'm lâbofibfc é(i':,tï6 fîmûS'âltflse 
t)ii1Smi{è's Rotîis^ , '{Jropter nos* nolla voliiptàs. 
Gloria non ftitnulat , nec amorîs proprjus ufus» 
Prpeteteà né efrej, non lîc nos îftcer amamus» . 
In^^idiae nobls Hxè , nèC cseîtefa defbnt , 
Queîs'Vûlgô cbncuflà lâbat concordta ffacrum. 
Çùm tamen exànîmô ftietamfpedtamusèandamt 
Quippè fjefas îllînc unô difcedere punèlo. 
Quo mirere mînils, Romano,fub duce, nobîs^ 
BLes agitur totus ciiî fêle devovet Ôrdo. 
Contînuoque die, quse îftuc via ducat aventeiQ. 
Edoceo. Noftî quîd lie folemne tribunal, 
Quo fe turba frequens peccatîs horrîdà cônfert 
Exoneranda Ibis? Una hsec nori'femîta fallit, ' . 
Hâc ope mortales, facris vîncîre cârenisj 
Édofti; vario fed certo vîncere Marte 
Novimus!& verô fefe ùtfemel Intima promunÉ 
Infpîcîenda tîbî cordîs pçn^trâlîa , quid non 
Jurîs habes? Inter tôt rerum àrcana pérîtps 
Afbîter & Talus, prîraiimliînc''dignôvénàâbferif 

N 3 



Prob pojer! à niore«!àm>bîs aiger & ex^et 
Ëxulat, 00 nobis dlM fio occadioir : ergô 
Vis etiaoi vkleflB kioftnnli celebnffe tribmial^ 
Aut juventfs tfHqiioc quîibnè thrafimica nuMUC 
Segnicer, aat nugas,, nobis qus kmgi (bfurrent» 
Ta^dÎA de^oci fexûs plus qvàtn ftcts diet, 
Arquft-probum : fed nos qaim belle vigdtoce i&m 
AurcftByUâ tdalisl jnafetîx cotba, nœtnuê 
J(^os répètent» fàcilêin juffi fpenie fâtucein» 
Non erit ia gemica iacryinis effimdere loiigo« 
. Coocrecalque diù pœnis emung^e (bnfet • 
Proinpca falot illis memori G corde renarrrac» 
£t cttÀ qo^ fecére diù nova critnina , niorbiiaii 
Die modo y (anus eris , peraget vos ima tnedebim, 
SçiUcet abfblvo^ dizi, fi mille catenti 
Vinftus eras, redeas ex omni pane Ibhicas. 
Cycnns & è corvo, quin ip(b ex dsMione fias "- 
Angélus , ô bone vir ! dabitur jam gratia ChriiK 
Omnibus , & frulfai démens Queibelleretlames, 
Chriltus erit tandem pro cunAis momius , & ft 
Obtulerit patri pro toto viftima mondo , 
Nec cogetor enim peccator fbrre repuKàm 
Indecorem ^ noftro onmes de mtmere , vicam 
AccipientChrifti nimlsamplD fangi^ne partan, 
Eff^ô erat egrêginmùt ccetus diptoma probaret 
Nobiie, quo quifquis peceaii malleus, iUnd 
Aut tene t ^ aut ponris mroit»n xrompefci t acetto 
Peftis, & hasretfcus toti proponitur crbi* 
Ad vomicum quifqttisreifcqiues ctebrlùs, afce&s 
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Implw^'ftcrte, tttûtrè pdtac e(!è proph^GOs , 
Qcdi^tfh & «btiormi viéte ^^altuqoe fevero 
Jânfentftft erepat folvt nùtï poflè reamtn, / 
NI praeul exfetic peccandî occafio; verè 
Palttitt adonindom , quàm dignos flilminë per- 

Haâeniis toc , ad ttm teàtb , fie aléa ceillt 
Toca mifai ^ ttt voti ûieiifbi%£ti etceflèrit & fpein , 
Ponciâcfs BuUatn nemo oèftatis abnuit , immô 
Quilibec & praceps totis amplefticur ulnis. 
Undiqi» laicus eram, ccetu laadabar ab omni, 
Pulchrum erat ad metas lîc rem duxiilè , feramque 
Pefflmam ad extretiioft tat)dem pulfîfTe receflus» 
Invidiae & ftiffioios utiô domuUfè fub iAu. 

« 

Totum erac ex antoio, ct^m me malè cerritat 
audax 
Acquè acrox ftcinus; furîaU percftus aftro , 
Lutette Druidum fkt notus in orbe Senatus , 
Pyramide^ doétus pro nullf s ponere caufls , 
Qttique olim noftros infaiûi ïitt peremit - 
De minSmo: &notMs,ex IHo tempore nunquam 
Volt benè-: que Patres &'Rûmam pteârrec 

In fanétum diploma ruens, negat eflè fecundùm 
Imperii praelcripta fuî, legefqae receptas. 
Illi f teoim antiquis (Imites , tigidifque quiritum 
Patribûs , îd ftacnuni ubi Rex deceflerit, ad fe 
Imperii tut^lam & res redîîflè regendas. 
Hoc qûftl!' jure, làcras aufi rellringere BuHas 
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Ad pladtos fenfus» non Romae jura vcareBCnr 
Subjecille (bis, quin & fibi fub(kr« Cbri/ànm^ 
Dùm fua libercas , quam dtcunt galUca » Hibftet. 
Proh fcelus ! arciculum fidei relciodere cemenc 
Te piecas, te (anât fides , te candida tefior 
Relligio ! in Bullam lakom decernete cœtom 
Flevimus, & toco Lodoix de peéfa»»^ fkâaim 
Ingemuic, gemuit ne^qaivit pleétere fontps; 
Utpotè quem mala mors meditantem & ma^a 

parantem 
Fregerit; heu! laciymas ocuUs penmtte 9 perî- 

mus 
Utperiit , tumulufqueomnesnosaccipitidemy 
Nam periifle quid eft? niO vitt^ perdere caufiis, 
Omnibas heu ! miferi ezcidimus , qus regibus 

ipfîs 
Invidiam peperifle queant! fortuna recefllt 
Aurea, fama ingens , regalis fplendor, honorura 
Ampla feges , fublime decus, Diis ssqua poteftas. 
Non erit în nobis tenu! fsvire papyro 
Amph'ùs , & propriis , Lodoïci pomine^^iiemvîs, 
Vel Ipoliare boni$,]aribus9 vel luce, vel ipfo 
Semet, & ad libitum quemvis traduce^:Ibntem ! 
Non erit in nobis ut fanftus fpiriois armis 
Inddeat, decoretve manum metuenda fupellex, 
Gallis grande decus lilidque infîgne bacilluiy! 
Non erit in nobis , ut crines infula cuivis 
Ambiat, aut bumeros omet facra purpura, tandem 
Nil fupereft nobis longum nili fierez beatos 



\ 
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I^unc abufle.4ie5 & vkam fenre pudendkm, 
ILelUt abire t]i;tfnos & fievi earceris umbras ; 
Htc^ubi pulnioniim magno molimine^virgis» 
FuftibBs .& feruliSp inftrudti criftibus armis, 
Arcadicos juvenes queis in dextra parte mamiU» 
r^il Alic» l&inolàs fruilrà doceamus & artes. 
Nempè «liii Lpdoïx Re« nofter, quin Deos 
ipjfe, 
Ip(e Î)eu8 nofter , vixir, cermfque reliquic. 
Ut Sttperos alio Francoruoçi Rege beatus 
Augçat ; ô coliunen ! fummum decus I omnis abiflî 
Spes mea , jaipque vale , memori nunc mente 

revolvo ! 
Cum nive candklior, magnipenetralia cordis^ 
Tu mihi mirant! toties apçrire folebas, 
Quidquid enim confefTus eras ( quia nuUa negafles 
Qu?B volui)facili venîâ, difcrimine nuUo 
Soivere confueram & minimes imponere pœnas, 
Gratus ob bocmçrkum peccacis grandibu$, ô Rci 
]^agDe nimis ! Qone Rex ! Rex , inquam , fanâe ^ 

perennis 
Vivis apud Superos! Nos dura per omnia vitam 
Htc agioHis , fakem vixidea menfibus ultra 
Quatuor, id potuit fi.eri, num BuUa» fenatu 
Haud dubiè unanimi, te modérante, fuiffet 
Accepta , & Patre$ ex omni pçrte beanèr. 
Non ita fors inimica tulit , yix quippè recedis 
Ex hominum cœtu , ex numéro cùm quatuor omni 
Pontiâces animos laiè & capita alta feientes, . 
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S»vi îti Clementem primas torftre figîtta» , 
Judiciomque volanr (bmmo refdnKlete tïîfo, 
Appellare Ubet;roIetntiis formula ftfti 
Inftruîtor, fbriale nefts & norma fiirendî 
Hic rarione âlîis rabidô proponicur aufa. 
Unanimes hi nempè negant à jndtéJai fiimm o 
Difcuflàmqtte diù , loti^oqae otamfite botam , 
Poflê ratam fierî caafâm , nîfi judîcet orbîs , 
Votaque Pontîficîs voris EcclcHa firmet. 
Ipfa (uîsCcnifflbc rodes repetîti;')fedînad 
Obtînuêre ramen ne qucmquam mîffâ ferirent 
Fulmina , & hocce tenus telam eflec BuIIa fine 

iéhi. 
Hsc urcanque fero; quid de te Sorbona dîcamf 
Sorbona Ponrîfices olîm Regefque fuperbos 
Fingere do6ta, ruîs apprîme ex legîbus orbî 
Qaot décréta dabas, totîdemmîracula;puraB 
Tu fideî columen, nutrîx, tutelaqiie prasfens. 
Ta pîa Romanae patrona & fîlîâ Sedîsî 
Eloquar an fileam? Venewndum Sorbona Psatreni 
Infequeris, quem tenimiùm decet ufi|ue tueri. 
Optîmus undè color Ce eft mutarus, & àurura 
In fcorîam verfum eft? & tu decepra ftiturom 
Concîlîum appellas,fanfl:um & dfploma fidemque 
Conceptîs non, feva, tîmes explodere verbîs! 
Pontîficum , fateor, quàm plures fpônte meorum 
Obtulerim , Hîfpanas dedcrîm , dederîmque 

Bâta vas 
Mine fâcultaces, ad fanam Sdrbona mentem 



Si cedeat , v^i-umobnimiruml baa<i unu$& altet 
Audecideifli) ftu corba &eqymii & fetvida, im'^ 

tùm 
Quof rapù ei^çmplum , fuper^O: folomiois unom 
Hoc mihi ni rs^tjp , numeru»r9i9«n ipfe fav^bit ; 
l>TQn ecenim ut numerp v^c^a, iic pondero plure$i 
Viocere (KMOpçrcvim ad, biçi^Que inootefcef^ 

Pror^às in boc tatjam verlnS' ^ ImHbus baorac 
£>ives ppus * ma^Qi mandHtuiQ ProfuUs, ex q^p 
£t nomerunpi vi4ea$ idinc^ oum^roque tq^nd^m, 
Sfle fidem, fmn\ accipiQi^.Qiaal omnibus illud. 
Aggero ) Imào ftyliam , fem laudo , laudoqq? 
, pwwjtt. 

Artifice!»,. ^ caveo ne qnis iioa lq[erU ante 
Pablica gûJitQ fçrîpto fierec refpQn(ip;.fraftfJi« 
Scilicec oi^mipuuT) reipgnfo dupUce^ meniea y 
Apte doof ^aUudque eciaiQ nuiu: imm au(5toe 
Apparat , ^ magm quem dicuçt iKWiois, iUoai 
Ipfe ,egp , quà. melius pptera ratlone ^ refellatn^ 
Et nifi deSpiOr fiet quod fperp ; pudebit 
lioftem ipH^pi^i tali quad fe poomifêrit bofti. r 
Sed ne vera p^geia , miré mq corq^et , & ill wl r 
Duriùs, an^iguos vciluti-qu^ varterer, Çc quqiii 
Res fom ba9ç bftbitqra ^odvon, feucautioriUg 
Çft nei|i04 Pa^^6nus Pmful fat praeditus oauâ 
Arc« did filuic^gaudebaoi, qoippè putavi 
Quod fuâ res illutn ratione , aut causft tenerec 
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Forctor, ut tandem tam longa fitenrîa rumpeiu» 
Schifinatici fàftua dux agminis, anteit omnes, 
Soiemnique docet fcripto , qu6d & ip(è futuratn 
Provocet adfynodutn, ôblicusquôdpileus illom 
Admoneat : née ennri , toto pto'fiingtâné , câu&m 
Debuit banc , fidei'{^tgnos , pbrtaâlque àilutis 
Defèrere ; ingratus qui- tôt mea munera' veniis 
Tradidit. Âtque aliter defunébocoéiitepbftquam 
Prsfule , non halMiit qui fe inftigàfet ad illud 
Plus quim immâne nefâs, licuit fperare; fefbllit 
Spés mea me ; tôta^ fcéleri lakavic habenas , 
Et (tuduit cehre nibil , quoque acrioreflèt 
tJrbs caput imperii , pailori junéla vocanti 
Sentit idem, fubfcribit idem, fie cogicat omnis 
Ordb facér, fumptâ , Clero , dePfîiicq)enormâ : 
Sic Monachi, Benediâe, tui, fie & tua proies , 
Auguftine Pater, proies fie tota BerùlH! 
Fcccat în hoc totmû qui regnî fleftit habenas , 
Qui fidei zelo^ ftudîoque accertfus eodem; 
Si tenuiflèt îter qûdd patruus, ifta prbfèfto 
Cardine res alio ftaretifed totems iifi illo-^ - 
Ut regat împewî vd opes, veîTwflIa^ vel artes, 
Re'fuper hâc fapiens plus quàm t>af éflèt -^ *& se^uo 
Callîdiorj vdluît capTam cam cfànlé'^iién. 
Libéra pennîfit'pbptrfi&fuifragîa^ Bfallrfto^ 
Spérnerevelpollîrit, t)iiSîntveaàniîttereBo!lam. 
Dumque bonam feiùpér pacem'cré^t', ^bptàt & 

urget; <:'• " ' 

Bella movet nobis qua^^nullom ââe^iseihsm. ^ 



b s Ma. d s g***. fto7 

Ecce Philippe vides^ pec tu camen ipfe meéeris 
Grande malum ! quoc enim fennonibus gra pa- 

ratis 
Lutetiœ divina filent? quot pulvere fordent - 
Palpita? quot facras itiformis aranea fedes 
Polluit & quoties iteratft proie ? podendum 
Ac veluti làcrum fieret nunc fceha tribunal 
Ludierà^cônfeilb propriumdaré cuique libeltum^ 
Cpgimur,i&molleai, trilles, dimictere fexum 
Pomifâram^'Ut noftrum, fie fas ! abjolvo viden- ' 

dum 
Caret ibi fieriqae ratum. Nil certiùs auteoi j 
Me, Bullamque meam viâoros omnia laiè 
His modo fi Princeps votis fàvifièt, &illum 
Largîter nlturos noftrî difpendla pf opter 
Ordinis , at4uèaudi,Clapidrautemdixero)dùdutn.^ 
Quod meditor facinos, jamque incus tanditur » ' 

iUum : ^ 

Undè ^îù pîgeat quôd fie nos luferît ; ergô 
Sic éb ,'ficredeo, movèô fie omnia , poffi&" " * 
Quatenùs Hifpanos Gallis commictere & armis». 
Cùm V^ç^ 'va nequeo nollras repararerumS) 
Et poâint vidille brevi num fulmine ab ipfo 
Appellare queant, omnes fie vertar in artes. 

Omnia fiiper agam , nofl:ris ut denique primys 
Partibus aceedat, nos & velit eflfè quod olim, 
Idque cicô fie innifum e(l, née fallere poffit 
Ara mea me cautum, fie updique, & undique 

cutum. 



2D$ POB8tB$ pIVKRSBf. 

Proh nmi$ aftttcam! noltraè uc decegit ^nn^ 
Uçque domi reGdens belle nos ludit, in auras 
Ùc jubet ire levés quaeftruximusomnia «quantum 
Heu , nocuic nobis Priocepsoculacior! & qui 
Eflèt queac Rex idem bomioom fegumque mi- 

niftçrî 
Rege fub indodo , ad ooftras qoem fiugimu» artes 
Conûliifque agimus^bcè eft regnareiPhilippum 
QuQd doceas nihil ell, callec fie OQini^; verùgi 
Omnia qui callec , nos & callere nçceflè f ft. 
Egregium efl; aliquid certè quod nefcic, & illi 
Quod paro prudenti, jam fruftrà, fciliççc illud 
Ut peragam, bue illuc infomnis curfirp, jaoïffS 
Menpbus , atguè adeô npli tnirarier, bîc fi 
Me repeds laflamqqe vi& fomQoqoe* lèpulçuni* 
Qqaeisl fi plora cupi$, cbartas amiao l^g^udas; 

Sum^tfbi» 

Grecurtius. 

Sompfi) mbiliiinc deçerptra quîvi» 

Nox,|(4€r9t :niitco; miiSiis volac oçypr Euro* 

^ Fht det» féconde & dernière Partie. 
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